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INTRODUCTION 


Le Comité du Congrès des bibliothécaires & des biblio- 
philes, qui s’est tenu à Paris du 3 au 9 avril 1923, avait jugé 
qu’il convenait, à l’occasion de ces assises internationales, de 
montrer l’évolution du livre en France depuis lorigine jus- 
qu’à nos jours & d’organiser à cet effet une exposition. C’est 
M. Fernand Mazerolle, conservateur du musée & de la biblio- 
thèque de la Monnaie, qui, comme secrétaire général du 
Congrès, avait préconisé une manifestation de ce genre. 
À maintes reprises, M. Mazcrolle en plaida la cause auprès 
du Comité d’organisation du Congrès & de son président. 
Mais si M. Mazerolle fut l’initiateur du projet, il ne pouvait, 
absorbé par ses fonétions de secrétaire général, songer à assu- 
mer la charge d’en être l’organisateur effe@tif. Ce rôle si délicat 
fut dévolu à M. Amédée Boinet, bibliothécaire à la Biblio- 
thèque Sainte-Geneviève, pour ce qui concerne la période du 
vin siècle à la fin du second Empire. Une exposition du livre 
moderne, de 1870 à nos jours, avait été organisée par M. Pierre 
Mornand, bibliothécaire à la Bibliothèque nationale. Malgré 
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tout l’intérèt que présente l’évolution du livre français pendant 
ces cinquante dernières années, la présentation ne compor- 
tait point un développement comparable à celui qui était 
nécessaire pour montrer des spécimens de la belle exécution 
des livres en France au cours des siècles, de Charlemagne à 
Napoléon II. 

Cette dernière exposition, à laquelle la direétion du Musée 
des Arts décoratifs &, avant tous, son président M. François 
Carnot, voulurent bien offrir si gracieusement un asile de 
choix, avec, pour cadre, les merveilleuses tapisseries de P'Apo- 
calypse de la cathédrale d'Angers, cette exposition fut entière- 
ment l’œuvre de M. Amédée Boinet, secondé par son collèoue 
M. Frantz Calot. Le meilleur éloge qu’on puisse leur adresser 
est sans doute que nul d’entre nous n’avait espéré voir une 
exposition de ce genre accueillie avec une telle faveur, je pour- 
rais dire avec un tel enthousiasme. 

La reconnaissance des organisateurs & aussi sans doute de 
tous ceux qui ont pris plaisir à voir ainsi groupées tant de mer- 
veilles doit aller d’abord à M. le Ministre de l’Instruétion 
publique, dont la bienveillance a permis que trois des BrAAEES 
bibliothèques parisiennes de l État fussent autorisées À se 
dépouiller pour quelques semaines de leurs volumes les plus 
rares : la Bibliothèque nationale avait, à cette occasion, orga- 
nisé une exposition particulière dans sa galerie Mazarine. 
Cette reconnaissance s'adresse aussi aux maires de nos grandes 
villes qui ont libéralement laissé leurs trésors s'éloigner de 
l’asile familier. Mais quelle grâce ne doit-on pas rendre aux 
amateurs qui, pour la première fois, n’ont pas craint de nous 
confier leurs livres les plus précieux ! Un seul regret s’est mêlé 
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à cette joie de voir rassemblés tant de chefs-d’œuvre uniques. 
La plupart des visiteurs eussent souhaité que la durée de lex- 
position füt prolongée. N’était-ce pas la plus belle récompense 
qu’aient pu ambitionner les organisateurs ? 

L’ensemble des œuvres réunies avec tant de discernement 
& de goût par MM. Boinet & Calot a permis de suivre le 
développement, les transformations & les progrès de Part du 
livre en France, je ne dirai pas année par année, mais presque 
décade par décade. 

Ce fut là une manifestation tout à fait exceptionnelle, puis- 
qu'elle était réservée exclusivement aux livres d’origine fran- 
çaise, depuis les manuscrits du temps de Charlemagne jus- 
qu'aux beaux volumes illustrés par les Joannot, les Gavarni, 
les Gustave Doré, les Bida, les Giacomelli. 

Un catalogue de l’exposition à été publié au moment même 
où le Pavillon de Marsan ouvrait ses portes; mais il a semblé 
qu'une série d’études sur les diverses catégories d'œuvres mises 
sous les yeux des amateurs de beaux livres devait être le com- 
plément indispensable d’une telle manifestation. On trouvera 
dans ce volume des études d’ensemble sur les manuscrits à 
peintures, sur les livres à gravures du xv°, du xvi*, du xvrr*, du 
xvur & du xix° siècle. Ces études, confiées à des spécialistes, 
tels que MM. Charles Mortet, Louis Réau, André Blum, 
Mie J. Duportal, M. Frantz Calot, ne pourront que rendre 
plus vivant le souvenir de ces journées trop courtes au gré de 
la plupart de ceux qui admirèrent les merveilles groupées dans 
les salles du Palais des Arts décoratifs. 

Mais ce coup d’œil sur le livre français de l’origine à la fin 
du second Empire n’eût pas donné satisfaétion entière si les 
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auteurs s'étaient bornés à étudier le contenu des volumes, la 
calligraphie, Pimpression, la décoration. L’extérieur des livres 
n’est pas moins attachant parfois que leur contenu. Aussi était-il 
nécessaire qu’un chapitre fût consacré à la reliure. C’est ce 
qu’a pensé l’organisateur même de l'exposition, M. Amédée 
Boinet. 

Sans doute il faut glorifier les grands miniaturistes, les calli- 
graphes mystérieux & inimitables du moyen âge, les premiers 
imprimeurs qui, dès le début, ont porté leur art à la perfec- 
tion, les illustrateurs qui, au cours des ans, ont mis sur les pages 
modestes des livres la marque de leur génie créateur, les relieurs 
enfin dont le goût impeccable nous a laissé ces œuvres qui, 
depuis plusieurs siècles, sont l’enchantement des yeux & que 
les générations successives se sont précieusement léguées. 
Mais il est encore une catégorie de personnes qu’il eût été 
injuste d'oublier. Si les calligraphes, les enlumineurs, les 
graveurs, les relieurs ont produit des chefs-d’œuvre, n'est-ce 
pas qu’ils y ont été poussés par d’éminents personnages amis 
des belles choses? Si ces chefs-d’œuvre avaient dû rester 
enfouis dans les officines & demeurer, pour ainsi dire, mort- 
nés, le génie de leurs auteurs n’eùt pu éclore & se développer. 
On n’a point encore suffisamment mis en lumière le rôle joué 
par les mécènes du livre, depuis le premier & le plus grand 
peut-être d’entre eux, Jean de France, duc de Berry, jusqu'aux 
bibliophiles du xx‘ siècle, nos contemporains, que je ne nom- 
merai point, mais dont les noms sont sur toutes les lèvres. 
C'est à juste titre que la tâche de magnifier les amateurs de 
livres en France depuis le moyen Âge a été confiée À mon 
cher & savant ami, M. le comte Paul Durrieu. 
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Le volume, qui paraît aujourd’hui sous une forme somp- 
tueuse, orné de nombreuses illustrations, est un monument 
élevé à la gloire des artisans du livre & au livre lui-même, 
c’est-à-dire à la manifestation la plus noble & la plus sûre 
de la pensée humaine. Il perpétuera dignement le souvenir de 
cette brillante exposition d'avril 1923, qui fut avant tout une 
manifestation à l'honneur du génie français. 


27 novembre 1923. 
Henry MARTIN, 
Président du Congrès international des Bibliothécaires 


& des Bibliophiles, 
Administrateur de la Bibliothèque de l’Arsenal. 
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LE LIVRE FRANÇAIS. 





Saint Matthieu écrivant son évangile. 


Evangéliaire dit de sainte Aure. 1x° siècle. 


(Bibliothèque de Arsenal, n° 1171, fol, 17°.) 


ÆHetio Léon Marotts Paris 
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LESEMENUSCRTITS 


À PEINTURES. 


E moyen âge a produit des livres dont l'illustration mérite d’être 
admirée. Il n'y a guère plus d’un demi-siècle que le public a fait 
cette constatation. Certes, de tout temps, quelques bibliophiles 
éclairés ont recherché & apprécié les beaux manuscrits; mais ces amateurs 
formaient des groupes si restreints qu’on les regardait volontiers comme des 
originaux. On s’en moquait doucement, & les œuvres qu'ils goûtaient 
étaient assez dédaignées. Bienheureuses celles qui n'étaient pas la proie 
des vandales. Je ne sais s’il faut accepter à la lettre l'accusation portée par 
Jacques de Thou, qui nous montre le roi Henri III détachant les minia- 
tures des livres d'Heures, des Missels & des Psautiers pour en tapisser les 
murs de son oratoire. En tout cas, on ne peut nier que, vers 1700, il 
s’est trouvé un barbare qui n’hésita pas à s’armer de ciseaux & à découper 
les images exquises dont Jean Fouquet avait décoré le livre d'Heures 
d'Étienne Chevalier. Non content d'accomplir cette besogne criminelle, 
il recouvrit ou fit recouvrir de dessins médiocres certaines parties de ces 
adorables petits tableaux. Sachons-lui gré pourtant de ne les avoir pas 
détruits : car il ne tenait qu'à lui que ces merveilleuses enluminures, les 
Fouquet de Chantilly, ne nous soient jamais connues. 
Depuis quelque soixante ans, une réaétion s’est produite, peut-être 
un peu violente, comme toutes les réactions, & nombreux sont, à pré- 
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sent, ceux qui ont voué une sorte de culte aux belles «histoires» des 
manuscrits, aux #iniatures, suivant le terme admis de nos jours. Il n’est 
pas sûr, à vrai dire, que ce soit bien là l’appellation qui conviendrait le 
mieux. En réalité, la miniature est plutôt l'œuvre du wixiator, c'est-à-dire 
de celui qui est chargé de tracer simplement en rouge, au minium, les 
titres & les initiales. Comment ce terme, appliqué d’abord aux produc- 
tions d'ouvriers secondaires, s'est-il étendu aux œuvres des vrais artistes ? 
L'époque médiévale n’a point connu le mot wiriature. Peut-être est-il né 
dès le xvr° siècle; mais le premier auteur qui, à ma connaissance, l'ait 
employé est Leone Allacci. Ce littérateur italien, grec d’origine, qui fut 
bibliothécaire du Vatican au xvu siècle, nous apprend que de son temps 
on appelait winiatures les illustrations des manuscrits. «Pifuram [ codi- 
cum manyscribiorum | recentiores miniaturam vocant», écrit-ilM). On peut 
conclure, semble-til, de la formule choisie par Allacci que le terme 
miniatura n'était en usage que depuis peu de temps. Esluminure n'est peut- 
être pas plus exacte. L’enlumineur n’est souvent aussi que celui qui met 
les initiales en couleurs. Dans un manuscrit de la Bibliothèque nationale, 
acheté par un notaire d'Arras en 1407, alors que la place des initiales 
était restée blanche, nous verrons cette note : «Et l’enlumina Colars 
Tavel, notaire de la court d'Arras» ). Or le manuscrit ne contient pas de 
miniature, mais seulement des initiales rouges & bleues, d’une exécution 
d’ailleurs fort médiocre. Colars Tavel, qui enlumina le volume, n’a donc 
fait que mettre en couleurs ces initiales. 

Quoi qu'il en soit, pour tous aujourd'hui les miniatures sont les 
tableaux qui décorent les manuscrits, que ces tableaux aient été peints 
au temps de Charlemagne ou du roi Jean, à l'époque de la Renaissance 
ou plus tard encore. 

C'est toute cette suite de manuscrits illustrés, toute cette floraison 
incomparable, éclose sur la terre de France, qu'a voulu nous montrer 
l'Exposition organisée au Pavillon de Marsan. 


@ Leomis Alatii de libris ecclesiafhicis Græcorum differtationes duæ (Paris, Cramoisv, 16 
; Y; 54, 


in-4°),p. 85. 
® Bibl. nat., Nouv. acq. fr. 10047, fol. 60 v°. 
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Æetio Leon Maratte Parts 


La Vierge & l'Enfant. 


Commentaire de saint Jérôme sur Isaïe. xu° siècle. 


(Bibliothèque de Dijon, n° 129, fol. 4°.) 
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Le plus ancien spécimen exposé des miniatures de notre pays était 
l'illustration d’un Pal Orose du vin‘ siècle, provenant de la Chartreuse 
du ValSaint-Pierre W: 

La période carolingienne nous a laissé de beaux manuscrits assez 
nombreux; mais il n’est pas toujours facile de leur assigner une ori- 
gine certaine. On a cru toutefois pouvoir distinguer des écoles, qui sont 
désignées sous les noms d'école de Corbie, d'école de Tours, d'école de 
Reims, d'école franco-saxonne. Toutes les œuvres comprises sous ces 
diverses appellations reflètent, d’ailleurs, une influence byzantine assez 
marquée, comme, par exemple, le bel Évangéliaire de sainte Aure À 
qui, jusqu'à la Révolution, fut conservé au couvent des Barnabites 2e 
Saint- Éloi, À Paris. L’illustration de ce manuscrit à la riche reliure nous 
offre quatre grandes peintures représentant les quatre évangélistes, assis 
dans une enceinte fortifiée & composant leur évangile. Là, comme dans 
la plupart des compositions du 1x° siècle, les gestes des personnages sont, 
en général, emphatiques & outrés (pl. I). Les couleurs atténuées n'ont 
rien de l'éclat qu’elles vont acquérir aux siècles suivants; mais c'est alors 
que nous rencontrerons d’extraordinaires & luxueux volumes écrits 
entièrement en lettres d’or, avec d’admirables initiales, d’or également, 
comme les célèbres Évangéliaires d' Ada) & de Charlemagne" 

Les volumes de cette époque, ce ne sont point le plus souvent des 
tableaux qui les décorent. Beaucoup d’entre eux ne contiennent que de 
grandes initiales & des arcades somptueuses destinées à encadrer les canons 
des évangiles. Dans les unes & les autres, la fantaisie de l'artiste calli- 
graphe se donnera libre carrière jusqu’à forcer l'admiration, parfois un peu 
étonnée, des moins initiés. Il arrive aussi que l’enlumineur trace bien 
de fantastiques majuscules, mais la lettre lui sert simplement de cadre, 
& tout l'intérieur en sera rempli par un véritable tableau qui nous don- 
nera, par exemple, l’image de la naissance de Jésus & de l'annonce 


® Bibl. de Laon, 137 (Le Livre français, 1). 

? Bibl. de l’Arsenal, 1171 (Le Livre français, 8). 
CSD Fdenlrèves, 22. 

® Bibl. de l’Arsenal, 599 (Le Livre français, 2). 
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aux bergers, comme dans un beau Psautier glosé de l'abbaye de Saint- 
Bertin ). Ce précieux livre qui fut écrit, vers la fin du x° siècle, par le 
moine Hérivée, sur l’ordre de l'abbé Odbert, nous offre encore cette par- 
ticularité fort intéressante d’avoir été enluminé par Odbert lui-même 
(pl. IT). 

Si l’on ne peut toujours caraétériser aisément les écoles primitives, il en 
est une, du moins, au début du xnf siècle, dont le lieu d’origine n’est 
pas douteux : l’école de Citeaux. Elle a produit des œuvres admirables qui 
sont aujourd'hui l’une des richesses de la bibliothèque de Dijon. L’orne- 
mentation des manuscrits cisterciens n’est point encore affranchie de toute 
influence byzantine. Les personnages y affetent un aspect solennel & sé- 
vère. Tantôt les plis des vêtements rappellent par leur roideur ceux de sta- 
tues des églises contemporaines; tantôt aussi l’on voit apparaître des étoffes 
sillonnées de plis concentriques qui imitent assez exaétement les veines de 
certaines pierres précieuses. Cette disposition très cara@téristique des plis 
des étofles, que j'ai proposé jadis de nommer les p#s en agatet, n'est 
point, d’ailleurs, exclusivement adoptée par les peintres de manuscrits des 
xr° & xnf siècles; les sculpteurs du même temps l'affeétionnent également, 
& nous pourrons observer les p#s en agate dans beaucoup de statues exé- 
cutées à cette époque. L'un des plus superbes spécimens de la décoration 
des manuscrits cisterciens est, à coup sûr, cette belle T/erge à Enfant 
(pl. IT), qui décore un Commentaire de saint Jérôme sur Isaïe, exécuté à 
l'abbaye de Cîteaux au début du xr° siècle 5). 

Dans ce xu° siècle, qui vit le triomphe de la vie monastique, les livres 
de chœur sont nombreux & richement historiés. De majestueuses initiales 
s'y développent; &, pour les former, le dessinateur imagine des scènes 
fantastiques, qui, très ingénieusement groupées, figureront les plus har- 
monieux ornements. Les couleurs qu’il emploie sont le bleu & le rouge; 
mais, à ce moment, une couleur nouvelle fait son apparition, le vert, 
qui peut être considéré comme caractéristique du xn° siècle, Si les diverses 


® Bibl. de Boulogne-sur-Mer, 20 (Le Livre français, 11). 
® Henry MarriN, Les Miniaturifles français (1906), p. 179-180. 
® Bibl. de Dijon, 129 (Le Livre français, 19). 


PLANCHE IV. 


Saint Augustin assis sur un trône, tenant la crosse de sa main droite & de la gauche soutenant un 
livre. Dans l'encadrement, au-dessus de lui, le Christ. Dans les six médaillons des côtés, les patrons 
de l’abbaye de Marchiennes : saint Adalbalde, sainte Riétrude, saint Maurand, sainte Eusébie, 
sainte Glossinde & sainte Adalsinde. 


Commentaires de saint Anguffin sur les Psaumes. xu° siècle. 


(Bibliothèque de Douai, n° 250, fol. 2.) 


nus sd odbusg sl 
enomsq #9l ,eb1ôs sb enollisk 


Dideut srnise banuM ni 








Helio Leon Marotte Paris 
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Zfelc Leon }farotte Paris 


Robert de Béthune, abbé de Clairmarais, offrant un livre À la Vierge tenant l'Enfant. 


Traité de morale, par Richard de Saint-Laurent. xmn° siècle. 


(Bibliothèque de Saint-Omer, n° 174, fol. 2"°.) 
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abbayes rivalisent alors de zèle pour l'enluminure des volumes, ce sont 
pourtant nos provinces du Nord qui se montrent sans doute les plus 
actives, & l’habileté de leurs artistes est digne d’admiration. Voici, par 
exemple, une superbe image dessinée & peinte à l’abbaye de Marchiennes 
(pl. IV, en couleurs). Elle est tirée d'un manuscrit, en trois tomes, conte- 
nant les Commentaires de saint Auguffin sur les Psaumes), & représente 
lillustre évêque d'Hippone, assis, tenant de la main droite sa crosse 
épiscopale & de la gauche soutenant un livre. Dans l'encadrement, on 
voit, au-dessus de lui, le Christ, &, dans les médaillons des côtés, les 
patrons de l’abbaye de Marchiennes : saint Adalbade, sainte Rictrude, 
saint Maurand, sainte Eusébie, sainte Clotsende & sainte Adalsende. 
Malgré l'opposition de saint Bernard, le grand abbé de Clairvaux, 
qui eût voulu bannir tout ornement des livres & même des églises, il est 
un mode de décoration, déjà connu sans doute, qui va se généraliser 
& qui atteindra bientôt la perfection. Certes, le dessin lui-même, en 
progrès constant, s’éloignera lentement de la conception byzantine : 
il subira diverses influences qui l’achemineront vers un autre idéal. 
Mais ce qui différencie essentiellement l’enluminure du xrr° siècle de celle 
des siècles précédents, ce sont les fonds sur lesquels se détachent les 
scènes. C’est au xu° siècle, en effet, que vont fleurir ces fonds d'or étin- 
celants, que nous pouvons admirer encore aujourd’hui comme les ont 
admirés les contemporains de Louis le Jeune & de Philippe Auguste. 
Il ne faudrait pas croire, d’ailleurs, que l’art d'appliquer l'or sur les feuillets 
des livres se soit exclusivement cantonné au xn° siècle. Loin de là, cet 
art ne fit que se perfectionner pour acquérir son complet épanouissement 
au siècle suivant. Rien n’égale la somptuosité de ces feuilles si habile- 
ment appliquées sur le parchemin & frottées au brunissoir pour leur 
donner un éclat que les siècles n'ont pu ternir. Parmi les plus beaux 
spécimens de ces fonds d’or éblouissants, que l'on a justement comparés 
aux vitraux de nos cathédrales, il convient sans doute de citer en premier 
lieu le célèbre Psautier de saint Louis € de Blanche de Caslille®), ainsi que 


® Bibl. de Douai, 250 ( Le Livre français, 23). 
®) Bibl. de l’Arsenal, 1186. 
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le Psautier d'Ingeburgel}, qui ne figuraient point à l'Exposition du Livre 
français; mais le Pavillon de Marsan avait pu offrir à l'admiration des 
visiteurs des exemples non moins remarquables de ces fonds d’or, dont le 
scintillement attire le regard & le fascine. 

Dans ce xm!° siècle, qui a produit tant d'œuvres de peinture répandues 
à profusion sur les feuillets des livres, il en est une qui, pour diverses 
causes, mérite particulièrement d’être signalée. Aux environs de l’année 
1260, Robert de Béthune, abbé de Clairmarais, faisait écrire & enluminer 
un manuscrit contenant un ‘Traité de morale, par Richard de Saint-Lau- 
rent). En tête du volume il se faisait représenter à genoux devant la 
Vierge tenant l'Enfant, à laquelle il offre son livre (pl. V). Sanéa Maria 
Uirgo, virtutum regina, lit-on au-dessous de la Vierge; &, pour que nul 
n’ignore quel est le personnage ainsi agenouillé, l’abbé de Clairmarais 
fit tracer au bas de son image cette inscription : Robertus, abbas de Claro- 


maris. On ne saurait donc douter que le manuscrit ait été décoré . 


dans le Nord de la France; & peut-être convient:l d'appeler ici l'attention 
sur un détail de cette peinture. On remarquera que l'artiste, d’un coup 
discret de son pinceau trempé dans le minium, a touché la joue de la 
Vierge & celle de l'abbé Robert de Clairmarais. Cette coutume de piquer 
ainsi d’un point rouge le milieu de la joue des personnages peut, sem- 
ble-til, être regardée comme une marque d'origine. Nos miniaturistes 
de l'Ile-de-France & de la Touraine paraissent n'avoir employé ce pro- 
cédé qu’exceptionnellement. Pendant des siècles, en revanche, les enlu- 
mineurs de la Flandre, des Pays-Bas, d'Angleterre, du Nord de la 
France, ont toujours tendance à appliquer un point de minium, sinon 
sur tous les visages, tout au moins sur la joue des femmes & des jeunes 
hommes, laissant aux vicillards une mine moins fleurie. 

Ce point de minium, ou de wire, comme on disait alors, nous le 
retrouvons sur les joues des personnages figurés dans le fameux manuscrit 


de lApocalypse de Cambrai (), que l'on considère généralement comme 


® Musée Condé, à Chantilly. 
®) Bibl. de Saint-Omer, 174 (Le Livre français, 34). 
® Bibl. de Cambrai, 422 (Le Livre français, 33). 
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Apocalypse figurée. xin° siècle. 
(Bibliothèque de Cambrai, n° 422, fol. 49 & Br. 
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ayant servi de guide au dessinateur à qui l’on doit l’inappréciable Tapi/Serie 
de Apocalypse conservée aujourd’hui à la cathédrale d'Angers. Ce fut un 
régal pour les visiteurs du Pavillon de Marsan d'admirer cette merveille 
artistique encadrant l'Exposition du Livre trançais. Quel que soit l'intérêt 
du beau manuscrit dont il s'agit (pl. VI), il n'a certainement pas été 
l’inspirateur exclusif de l’auteur des tapisseries. Ce qui est hors de doute, 
en tout cas, C'est que les illustrations dont il est si richement orné sont 
l’œuvre d’un artiste du Nord, comme tendent à l'indiquer, ainsi que je le 
disais tout à l'heure, les points de minium posés sur les joues de maints 
personnages. Le volume, d’ailleurs, provient du monastère de Bethléem, 
près de Louvain. 

C’est encore dans la région du Nord qu'il faut assurément chercher 
l'origine de l’un des plus intéressants manuscrits historiés exposés au 
Pavillon de Marsan. Ce volume, qui peut être daté de la fin du xnr° siècle, 
était demeuré jusqu'à ce jour à peu près complètement inconnu. Je veux 
parler d’un magnifique livre d'images qui figure dans la bibliothèque de 
M. François Carnot. Exécuté sans doute dans une abbaye de religieuses 
cisterciennes, il ne comporte aucun texte, à l'exception d’un calendrier 
& d’une table des illustrations. Celles-ci, au nombre de quatre-vingt- 
dix, dont trois par malheur ont été enlevées, représentent les principales 
scènes de la vie du Christ & des épisodes de la vie de nombreux saints 
& saintes. | 

On trouvera ici la représentation du martyre de saint Quentin (pl. VII) 
& un curieux & charmant petit tableau nous donnant l’image des saintes 
Gertrude & Wautrude (pl. VIT). 

Nous sommes à la fin du xm° siècle. Les fonds d’or ont déjà perdu 
en partie leur grande vogue : ceux sur lesquels se détachent les scènes 
du manuscrit de M. François Carnot sont des fonds de couleur, bleus ou 
violets tirant sur le rouge. 

À ce très précieux volume se rattachent d’impressionnants souvenirs. 
Passé au xvim siècle dans la famille de l'organisateur de la viétoire, le 
livre fut donné, en 1813, par le grand Carnot à sa sœur Pierrette. 

Il semble que le style des peintures de ce manuscrit permet de Île 
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rapprocher d’un très bel exemplaire de la Some Je Roi, écrit en 1311 
par Lambert le Petit pour Jeanne, comtesse d'Eu & de Guines lt). 

Mais nous voici à une grande époque, époque capitale pour tout l’art 
français : c'est le moment d’une évolution qui dépasse largement les buts 
des modestes artisans qui en ont été les auteurs inconscients. Jusque-là, 
jusque vers le milieu du x siècle, ceux qui font œuvre de peintre sont, 
à quelques rares exceptions près, des religieux. Enrôlés dans la vie 
monastique, ils illustrent magnifiquement de somptueux livres de chœur, 
des Évangéliaires, des Psautiers. Sans doute eux-mêmes ont évolué 
& suivent des méthodes nouvelles. Ils ont secoué en partie toute influence 
extérieure; les personnages qu'ils peignent se sont humanisés; la Vierge 
pour eux n’est plus, comme naguère, une reine farouche, c’est une jeune 
mère qui se penche avec tendresse sur son enfant. Néanmoins, les sujets 
qu'ils traitent n’ont point changé : l'inspiration pour eux ne peut s'évader 
des thèmes traditionnels. 

À côté d’eux, cependant, toute une littérature profane s’est développée. 
Le moment est venu où les princes, les grands seigneurs, les riches 
bourgeois ont pris goût aux chroniques, aux encyclopédies, aux fabliaux, 
aux poésies gracieuses ou frondeuses des trouvères. Ce ne sont pas les 
enlumineurs religieux qui vont illustrer ces œuvres légères des poètes. 
Il va donc falloir que les amateurs de littérature profane s'adressent à des 
artistes qui ne sont pas tenus à tant de réserve. C’est alors que les minia- 
turistes laïques entrent en scène. Ceux-ci, certes, ont été formés à l’école 
des religieux, & ils ne manqueront pas de décorer, comme leurs maîtres, 
des Bibles & des livres de chœur; mais ils appliqueront aussi leur art à 
l'illustration de livres moins austères, ces livres que toute une classe 
sociale recherche maintenant avec avidité. De ce fait la concurrence va 
naître. Ces enlumineurs laïques sont de pauvres ouvriers; ils ont une 
famille à soutenir; il leur faut trouver des protetteurs. Ils chercheront la 
vogue, & pour cela ils s’efforceront de faire mieux que le voisin. Le pro- 
grès, en toutes choses, naît de la concurrence, & il n'est pas douteux que 


© Bibl. de l’Arsenal, 6329 (Le Livre français, 52). 
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La reine & le roi son mari. — Emprisonnement de saint Paul. 


Miroir biflorial du roi Jean. xiv° siècle. 
(Bibliothèque de l’Arsenal, n° 5080, fol. 43.) 
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Martyre de saint Barthélemy. 


Miroir biflorial du roi Jean. x1v° siècle. 
(Bibliothèque de l’Arsenal, n° 5080, fol. 89*°.) 
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Illustration & bordures du « Maître aux boqueteaux ». 


Tite-Live de Charles V. xiv° siècle. 
(Bibliothèque Sainte-Geneviève, n° 777, fol. 316.) 
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c'est à la concurrence que l’art de l'enluminure, lui aussi, est redevable 
des progrès accomplis en cette fin du xur° siècle, progrès qui devaient 
s’accentuer encore dans le siècle suivant. 

Les noms de quelques-uns des habiles artistes qui furent les agents de 
cette rénovation ont été mis en lumière en ces dernières années. Je signa- 
lerai seulement deux de ces miniaturistes, parisiens l’un & l’autre, 
Honoré & Jean Pucelle, dont le second peut-être fut élève du premier. 
L'élève, dans ce cas, surpassa le maître; & aucun autre enlumineur n’a 
sans doute poussé plus loin que Jean Pucelle l’art de ‘décorer les livres. 
Il sufhra de citer les deux œuvres que l'on peut avec certitude attribuer 
à cet artiste, la Bible de Robert de Billyng, illustrée en 1327, & l’incompa- 
rable Bréviaire de Belleville ®, 

Sans doute, pour Jean Pucelle & son école, la miniature même est la 
partie essentielle de l'œuvre; mais il est un autre motif de décoration que 
n'ont guère connu les enlumineurs religieux & auquel se sont appliqués 
avec un art exquis leurs successeurs laïques. Certes, bien avant Jean 
Pucelle, on trouve déjà, tracés sur les marges, des ornements très divers 
Toutefois, si ce n'est pas à notre enlumineur qu’est due l'initiative des 
encadrements & de la décoration des marges, il est incontestable qu'il a 
su porter cet art à un degré de perfection inconnu jusque-là. Avant lui, 
à coup sûr, des scènes variées ont été ébauchées aux places laissées 
blanches par le copiste, des feuillages s’y sont montrés. Avec Jean Pu- 
celle & ses élèves ou imitateurs, ces ornements prennent un dévelop- 
pement qui force l'attention, même des plus indifférents. C’est bien à 
sans aucun doute l’une des caractéristiques de l’enluminure au xiv® siècle. 
Des scènes d’une incroyable fantaisie s’épanouissent dans les marges, des 
monstres, des personnages figurés avec une verve exubérante y attirent 
le regard; leur attitude, leurs gestes dénotent chez l’auteur une extraor- 
dinaire richesse d'imagination. Les animaux, d’un réalisme inimitable, s’y 
jouent avec grâce; des oiseaux y volètent, des papillons y planent, guettés 
par des singes. C'est toute une ménagerie qui s’y livre aux ébats les plus 


® Bibl. nat., Lat. 11935. 
CABIDPEne at 10483, 10484. 
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surprenants. D'élégants rinceaux, ponctués de feuilles de houblon ou de 
vigne, courent capricieusement le long des colonnes. Je dois ajouter que 
les marges illustrées de nos manuscrits du moyen âge offrent un champ 
d'étude à peu près inexploré : on y pourra faire de très intéressantes 
découvertes à des points de vue fort différents. Jean Pucelle a su don- 
ner à ce genre d’ornementation un aspect tout nouveau; & tant qu'a 
duré l'art de la miniature, c'est son exemple qui a été suivi. Parmi 
les disciples de ce maître excellent, il convient de mettre en première 
ligne l’enlumineur du plus grand bibliophile du moyen âge, Jean de 
France, duc de Berry, frère de Charles V. Cet illustrateur, dont je dirai plus 
loin quelques mots, vivait un demi-siècle après Jean Pucelle : il se nom- 
mait Jacquemart de Hesdin. Tout en tenant compte des changements 
que le temps apporte inévitablement aux manifestations artistiques, on 
doit reconnaître que les œuvres de Jacquemart de Hesdin sont étroite- 
ment liées à celles de Jean Pucelle. La technique chez l’un & chez l'autre 
est la même; &, j'insiste sur ce point, le décor des marges émane d'une 
inspiration identique. 

Gardons-nous pourtant d’en conclure que tous les miniaturistes, au 
xive siècle, ont suivi aveuglément la voie tracée par Jean Pucelle. Certains 
d’entre eux s'efforcent de demeurer fidèles aux vieilles traditions, dédai- 
gnant, semble-t-il, ces séduisants accessoires de l'illustration, ces orne- 
ments des marges d’une si étourdissante fantaisie, pour ne figurer autour 
des initiales que de maigres & courts rinceaux terminés par une modeste 
feuille À trois lobes. C’est ainsi qu'a procédé, par ‘exemple, l'habile 
artiste qui enlumina un beau manuscrit du Miroir hifforial de Vincent de 
Beauvais, traduit en français par Jean de Vignay (pl. VIII). Ce 
précieux exemplaire en quatre volumes était conservé jalousement par 
le roi Jean le Bon, qui a pris soin de mettre sa signature à la fin du 
tome deuxième). Nous avons affaire là à un artiste de talent, certes, 
mais à un attardé, à un sectateur de l’ancien idéal. 

Vers le même temps, ou quelques décades plus tard, de nouvelles 


0) Bibl. de l’Arsenal, 5080 (Le Livre français, 56). 
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Illustration de l'atelier du « Maître aux boqueteaux ». 


Recueil de traités philosophiques > moraux, xiv° siècle. 


(Bibliothèque de Besançon, n° 434, fol, 2.) 
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écoles, à Paris même, vont se faire jour & se développer. Les adeptes 
de ces écoles sont-ils des Parisiens? Ou y ont-ils apporté des théories 
artistiques d’autres régions? La question n’est point encore suffisamment 
élucidée pour qu'on puisse se prononcer avec certitude. Toujours est-il 
que Jean le Bon lui-même & le dauphin devenu Charles V réservèrent 
à ces enlumineurs l'accueil le plus favorable. A l’un d’eux, le meilleur 
de tous, le roi Jean confia la décoration de la fameuse Bibe de Jean 
de Sy, qui eût été peut-être le chef-d'œuvre de l'illustration des 
livres au xiv° siècle, si le travail avait pu être terminé. Mais les mal- 
heurs de la guerre de Cent ans, la captivité du roi devaient ef inter- 
rompre l'exécution. C'est en 1355 ou 1356 que les quelques images qui 
ornent ce manuscrit ont été faites. Si, ce qui est profondément regrettable, 
la Bible de Jean de Sy ne nous offre que quelques pages historiées, l'artiste 
qui en avait entrepris la décoration poursuivit du moins son œuvre en 
d'autres volumes. J'en ai naguère indiqué quelques-uns; &, puisque nous 
ignorons tout de ce maïtre miniaturiste, le meilleur sans doute de la 
seconde moitié du xrv° siècle, j'ai proposé, en attendant que sa person- 
nalité nous soit dévoilée, de le désigner sous l'appellation du «Maître 
aux boqueteaux »(). Pourquoi ce nom? C’est que, dans beaucoup de 
miniatures dues à son pinceau, l'artiste s’est plu à figurer de petits 
bouquets de bois, des «boqueteaux », comme on disait alors, d’une forme 
si particulière qu’on pourrait presque les considérer comme une signature. 
On en trouvera ici même (pl. IX) des spécimens empruntés à un très 
beau manuscrit, un T?te-Live en français (®), que notre enlumineur historia 
pour le roi Charles V. Un certain nombre d'illustrations de volumes écrits 
sur l'ordre du même prince peuvent être attribuées À l'atelier de ce «Maître 
aux boqueteaux», qui fut avant tout un dessinateur d’un mérite excep- 
tionnel. Souvent, d'ailleurs, ces manuscrits renferment des enluminures 
dues à des mains très différentes; & il n’est pas toujours facile de dis- 
tinguer l'œuvre du maïtre & l’œuvre de l'élève. Tel est le cas de la 


(HEBibIEnat Er r307 
® Henry MarTIN, La Miniature française du XIII au XV" sicle (1923), p. 44 & suiv. 
® Bibl. Sainte-Geneviève, 777 (Le Livre français, 62). 
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miniature reproduite ici (pl. X), qui est empruntée à un beau Raw) de 
traités philosophiques > moraux), que Charles V fit exécuter pour son 
usage en 1372. 

Sans doute le «Maître aux boqueteaux» se rattache, lui aussi, par 
certains côtés, à l’école de Jean Pucelle, beaucoup moins intimement 
toutefois que certains illustrateurs qui le suivront, comme ce Jacque- 
mart de Hesdin, que je citais tout à l'heure. Jacquemart de Hesdin nous 
a laissé des œuvres d’un dessin moins parfait assurément que celui du 
«Maître aux boqueteaux», mais d’un coloris plus riche; &, dans l'art 
de la ‘décoration des marges, peut-être Jacquemart de Hesdin a-t-il 
surpassé Jean Pucelle lui-même. | 

À l'aurore du xv° siècle, la vieille école d'enluminure purement fran- 
çaise, on pourrait dire parisienne, va se voir devancer. Un souffle nouveau 
venu des Flandres apportera des formules inconnues. Des peintres de 
grande surface, dont quelques-uns ünt vu l'Italie, consentiront à faire 
de petits tableaux aux pages blanches réservées dans les livres. Ces 
peintres, on les a nommés les franco-flamands : ils nous ont légué des 
chefs-d'œuvre, au premier rang desquels il convient de classer cette 
admirable suite de miniatures qui ornent les Trè Riches Heures du duc 
de Berry ©). Avec les auteurs de ces magistrales peintures, Pol de Lim- 
bourg & ses frères Hermann & Jehannequin, le paysage va se perfec- 
tionner, le paysage auquel s'était déjà, trente à quarante ans auparavant, 
essayé le «Maître aux boqueteaux ». Pour ce début du xv° siècle, si riche 
pourtant en chefs-d'œuvre d'enluminure, je ne citerai qu'un autre précieux 
manuscrit, qui figurait, celui-là, dans les vitrines du Pavillon de Marsan, 
le Térence des dus), qu'on ne peut examiner sans être émerveillé de 
l'habileté du dessinateur & de l’harmonieuse richesse du coloris. 

Mais la France à ce moment traverse des heures tragiques, la guerre 
civile est partout; l’étranger détient une bonne partie du territoire. On 
est loin encore de la libération du pays, que Jeanne d'Arc contribuera 


® Bibl. de Besançon, 434 (Le Livre français, 64). 
®) Musée Condé, à Chantilly. 
® Bibl. de Arsenal, 664 (Le Livre français, 74). 
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La Cité de Dieu, de saint Augustin, traduite en français par Raoul de Presles. xv° siècle. 
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La Cité des bons & la Cité des méchants. 


(Bibliothèque Sainte-Geneviève, n° 246, fol. 3°.) 
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viétorieusement à remettre aux mains de son roi légitime. L'heure n’est 
plus aux joyeuses fiétions des conteurs : la réalité poignante à ramené les 
esprits vers la prière. Aussi, pendant plusieurs décades, en France, ne 
verrons-nous guère les miniaturistes occupés à décorer d’autres livres que 
des Bréviaires, des Missels & surtout des Heures. Le xv° siècle a été 
l’âge d’or des livres d'Heures. Il en a produit pour toutes les classes de 
la société. Ces livres de prières, au point de vue de l'illustration, sont 
de valeur fort inégale. Il en est qui sont de purs chefs-d'œuvre; d’autres 
sont excellents; beaucoup sont remarquables; d’autres sont médiocres; 
un plus grand nombre sont franchement mauvais. Mais aujourd’hui ceux- 
ci & ceux-là attirent parfois malencontreusement l'attention à un degré 
presque égal. Les livres d'Heures dont l'illustration est due à des bar- 
bouilleurs sans talent ou à des apprentis bénéficient souvent, à tort, de la 
renommée dont jouissent justement les belles œuvres des maîtres du 
pinceau. Il est rare toutefois, je me hâte de le dire, qu'un livre d'Heures 
enluminé, même des plus médiocres, n'offre pas quelques détails de 
peinture intéressants. 

J'ai signalé déjà l'incomparable livre qu'on nomme les Trè Riches 
Heures du duc de Berry; mais il est bien d’autres splendides manuscrits 
contemporains, ou postérieurs à celuici, qui mériteraient d’être cités. 
Et je ne parle pas seulement des livres d'Heures. Les Missels, les Ponti- 
ficaux, les Bréviaires, dans ce siècle, ne le cèdent point aux Heures 
pour la somptuosité de l’ornementation. Tels le Ponifcal d'Étienne 
Loypean, évêque de Luçon(, le Bréviaire de Salisbury ®), dont le duc 
de Bedford, vers 1423, confia Re aides Re parisiens, 
ou le Pontifical de Jacques Juvénal des Ursins, si malheureusement disparu 
dans l'incendie de l'Hôtel de ville de Paris, en 1871. Tel encore le Mf5e/ 
de Saint-Magbhire ), donné, en 1412, à l’abbaye parisienne de ce nom par 
Jean de La Co & Jeanne Coquatrix, sa femme, missel si beau que 
les grandes peintures du canon, les page, comme on disait alors, ont 


1) Bibl. nat., Lat. 8886. 
@) Bibl. nat., Lat. 17294. 
G@) Bibl. de l’Arsenal, 623 (Le Livre français, 76). 
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été attribuées, à tort, je crois, aux frères de Limbourg, illustrateurs des 
Trè Riches Heures. Tel enfin le précieux Miffe] des évêques de Paris, qu’on 
a pu admirer au Pavillon de Marsan. Commencée sous le pontificat 
de Jacques du Chatelier, évêque de Paris de 1427 à 1438, la décoration 
n’en fut achevée que sous son successeur Denis du Moulin, évêque de 
1439 À 1447. 

Si les beaux livres de chœur sont abondants à cette époque, leur nombre 
ne saurait pourtant être comparé à celui des livres d'Heures. Ceux-ci, de 
dimensions d’ailleurs plus modestes, ne peuvent être comptés : c’est par 
centaines, peut-être par milliers, que le xv° siècle en a produit. Les 
princes, les princesses surtout, les grandes dames, les bourgeoises aussi, 
tous alors tiennent à honneur d'en posséder. Pour les illustrer, ils s’adres- 
seront aux artistes les plus éminents. Etienne Chevalier, qui touche de 
près au roi de France, choisira, pour enluminer ses Heures, le plus grand 
peintre français du siècle, Jean Fouquet. Plus tard, c’est à Jean Bourdichon 
qu'Anne de Bretagne fera historier les siennes. 

Ce sont là des pièces inestimables, mais qui ne doivent pas nous em- 
pêcher d'apprécier à leur valeur les délicieuses miniatures de volumes moins 
célèbres, comme l’exquis petit manuscrit de la colleétion de M. le comte 
Paul Durrieu, qui nous montre à l’une de ses pages la naissance de saint 
Jean-Baptiste (pl. XI), ou encore comme ce beau livre de prières de 
Jeanne de Laval(), femme du bon roi René d'Anjou, dans lequel le 
miniaturiste s’est plu à grouper sur le même tableau jusqu'à quatre scènes 
de la Passion du Christ (pl. XI). 

À ce moment, du reste, les illustrateurs de manuscrits, s'inspirant 
sans doute de l'exemple des grands peintres, ne craignent pas de donner 
à leurs images une ampleur jusque-là inconnue. Le nombre des person- 
nages qui y figurent est quelquefois difficile à établir. Dans un manuscrit 
de la Cité de Dieu de saint Augustin, traduite en français par Raoul de 
Presles{#), à la miniature du fol. 3 v°, consacrée aux deux cités, la cité des 


® Bibl. de l’Arsenal, 621 (Le Livre français, 77). 
® Bibl. de Poitiers, 41 (Le Livre français, 79). 
® Bibl. Sainte-Geneviève, 246 (Le Livre français, 81). 


PLANCHE XIV. 
La vie de la rue dans une ville, au début du xvr° siècle. 


Le livre du Gouvernement des princes, par Gilles Romain. xvr‘ siècle 


(Bibliothèque de l’Arsenal, n° 5062, fol. 149°°.) 
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Helio Leon Marotte Paris 


Le roi David recevant les tribus soumises. 


Antiquités judaïques, de Flavius Josèphe. xvr° siècle. 


(Bibliothèque Mazarine, n° 1581, fol. 130*°.) 
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bons & la cité des méchants (pl. XII), je n’ai pas compté moins de cent 
trente & un personnages, non compris ceux qui représentent une foule 
indistinéte; mais je suis bien loin de croire que je n'ai commis aucun 
oubli. On remarquera dans l'encadrement de cette miniature une singu- 
lière devise, plusieurs fois répétée : vA HATIVETÉ M’A BRULÉ. Le rébus 
était resté jusqu'à ces derniers temps sans explication. Il était réservé à 
M. le comte Alexandre de Laborde, dans son beau travail sur la Cité de 
Dien, de résoudre ce petit problème (). En prenant toutes les lettres de la 
devise & en les classant méthodiquement, on obtient le nom de celui 
qui fit faire le manuscrit, MATHIEU BEAUVARLET, conseiller & secrétaire 
du roi. | 

Si certains miniaturistes aiment à figurer dans leurs petits tableaux 
des foules grouillantes, d’autres, tout en témoignant du même goût 
pour les assemblées nombreuses, se montrent cependant plus modérés. 
C'est ainsi que l'enlumineur qui décora le magnifique Psautier de René Il 
de Lorraine ® s'est contenté, pour nous montrer «ceulx & celles qui ont 
fait le psaultier», de grouper en une très intéressante miniature vingt 
& un personnages, les uns écrivant, les autres jouant de divers instru- 
ments (pl. XIII). On constate en toutes ces peintures le soin que 
témoigne l’'illustrateur d'étudier les physionomies avec un art raffiné. 
Pourrions-nous admettre que celui qui, dans un livre d'Heures () attribué 
à Jean Bourdichon, l’auteur des célèbres Heures de la reine Anne de Bre- 
tagne ), dessina & peignit trois vieillards (pl. XIIT), ait pu imaginer sans 
modèle de telles expressions du visage? Non, à coup sûr : trois hommes 
ont dû poser dans l’atelier du peintre. 

Et ce ne sont pas seulement les personnages que les artistes s'efforcent 
de traiter avec réalisme. Nous les verrons mettre tous leurs soins à repré- 
senter, avec une fidélité minutieuse, les spectacles de la rue. N'est-ce pas 
un tableau charmant que nous montre cette peinture (pl. XIV, en cou- 


® CA. DE LaBORDE, La Cité de Dieu (1909), p. 417 & suiv. 
® Bibl. de l’Arsenal, 6or (Le Livre français, 91). 

® Bibl. de l’Arsenal, 417 (Le Livre français, 92). 

® Bibl. nat., Lat. 9474. 
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leurs), où l’on voit, d’un côté, deux tailleurs assis à leur mode dans leur 
boutique, taillant & cousant, tandis qu'au-dessus d'eux des vêtements 
déjà faits pendent à la parvhe? De l'autre côté de la rue, un marchand de 
friandises surveille son étalage chargé de gâteaux; un pain de sucre se 
dresse; des vases sur les tablettes sont pleins de promesses. Sur son en- 
seigne, il a inscrit : Bon Ipocras. Comment les gourmets résisteraient-ils? 
Si nous suivons la rue, nous apercevrons un barbier rasant un client, 
& plus loin des drapiers ou fourreurs. Deux promeneurs devisent en mar- 
chant, accompagnés de leur chien. Cette très curieuse représentation est 
empruntée à un manuscrit du Gouvernement des princes de Gilles Romain (), 
enluminé dans les premières années du xvr° siècle. 

À cette époque, l’art de la miniature, même pour nos peintres de 
Paris, de Tours ou de Bourges, ne saurait être considéré désormais 
comme un art purement français. Plusieurs influences étrangères se sont 
fait sentir : influence du Nord, mais surtout, à la fin du xv° siècle & au 
début du xvr', influence italienne. La Renaissance a déjà en partie inter- 
nationalisé l’art; & nous verrons, non seulement dans les miniatures 
elles-mêmes, mais jusque dans les bordures & les encadrements, nous 
verrons s'exercer ces influences diverses. Dans un beau manuscrit des 
Antiquités judaïques de Flavius Josèphe ©), qui fut exécuté à Rouen 
avant 1510, pour le cardinal-archevêque Georges d’Amboise, les riches 
encadrements des marges, aux pages qui contiennent des miniatures, 
offrent cette particularité intéressante d’être, les uns d'inspiration pure- 
ment italienne (pl. XV), les autres conçus suivant les principes des vieux 
enlumineurs des écoles parisiennes & berrichonnes. Certaines pages sont 
même décorées de bordures qui allient bizarrement les deux théories 
italienne & française. 

Malgré le souffle puissant de la Renaissance, il en est encore, parmi 
les illustrateurs, qui demeurent fidèles à la tradition, se refusent à subir 
pleinement les influences du dehors & conservent jalousement leur ori- 


® Bibl. de l’Arsenal, 5062 (Le Livre français, 97). 
® Bibl. Mazarine, 1581 (Le Livre français, 96). 
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ginalité. Ils donneront à leurs petits tableaux une grâce charmante & nous 
feront voir dans un livre, qui semble le premier catéchisme français de 
la Religion réformée), écrit vers 1527, le roi de Navarre Henri d’Albret, 
grand-père de Henri IV. De sa main gauche, par une galante allusion 
au nom de Marguerite de Valois, sa femme, il tend une marguerite &, de 
la droite, il montre une banderole, sur laquelle sont inscrits en latin ces 
mots : «J'ai trouvé une précieuse Marguerite, que j'ai recueillie au fond 
de mon cœur» (pl. XVT). 

Mais plus tard, sous Henri Il, ce sont de véritables & très intéressants 
tableaux que les peintres exécuteront dans les manuscrits; &, lorsque 
nous voyons ces tableaux reproduits par la photographie, nous ne pou- 
vons dire s'il s’agit des minuscules images d’un petit volume haut de 
vingt centimètres & large de quinze, ou bien si nous avons affaire à un 
majestueux panneau de trois mètres de hauteur. Tel est le cas de cette 
curieuse peinture (pl. XVI), où une vingtaine de personnages assistent à 
la cérémonie de la création du Collège des notaires & secrétaires du roi l. 
Chaque visage, chaque pose y sont étudiés avec un soin jaloux; mais 
c'est bien un tableau, & non pas une miniature. Toutes les traditions du 
vieil art de l’enluminure vont tendre désormais à disparaître l’une après 
l'autre. Ce n'est plus par une image de la Vierge & de l'Enfant que sont 
décorées les salles. Jadis, au temps du roi Jean & même au siècle de 
Philippe le Bon, le grand duc de Bourgogne, les peintres de manuscrits, 
s'ils représentaient Néron sur son trône, ne manquaient point, étrange 
anachronisme, d’accrocher aux murs du palais un tableau représentant le 
Christ en croix entre la Vierge & saint Jean. Or ici, dans un cercle off- 
ciel, dans une enceinte où le roi très chrétien s'apprête à signer la charte 
qui oétroiera des privilèges à ses secrétaires, aucun sujet pieux n'apparaît ; 
mais, sur le linteau de la cheminée, Léda voit sans frayeur s'approcher 
d'elle le cygne-Jupiter. Cette petite image est presque un symbole. La 
miniature était née aux siècles de foi ardente. La Renaissance des arts a 


4) Bibl. de l’Arsenal, 5096 (Le Livre français, 101). 
@) Bibl. de l’Arsenal, 5169 (Le Livre français, 103). 
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été aussi la Renaissance du paganisme. La miniature ne pouvait lutter 
contre l’Olympe : elle ne pouvait lutter, non plus, contre la gravure 
& l'imprimerie. La Renaissance à tué la miniature. Malgré des essais 
de réaétion, malgré des œuvres encore fort louables, la miniature est 


morte. 


Henry MARTIN. 
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LE LIVRE À GRAVURES 


DU XV" SIECLE 


Es premiers livres imprimés & illustrés ne paraissent pas entièrement 

distincts des manuscrits à peintures d’après leur aspeét extérieur. 

Avant que le papier ne soit utilisé, c'est le même vélin qui est 
employé dans les uns comme dans les autres. Si les estampes sont diflé- 
rentes des miniatures, parce que les traits, au lieu d’être dessinés à la 
main, sont imprimés, elles leur ressemblent au point d’être confondues 
avec elles, lorsqu'elles sont dissimulées sous la peinture. C'est que les 
enlumineurs, pour lutter contre la corporation) des graveurs sur bois 
& continuer à exercer leur métier, avaient réclamé le droit de mettre des 
couleurs sur les dessins reproduits par ce nouveau procédé. 

Parmi ces livres imprimés sur vélin & contenant des pièces enluminées, 
l'exposition du Pavillon de Marsan contenait quatre numéros intéressants. 
L'un était le premier livre français imprimé à Paris & daté, les Croniques de 
France dites de Saint-Denis), Paris, Pasquier-Bonhomme, 16 janvier 1476, 
contenant en tête une page enluminée, aux armes de Jean de Malestroit 
& de sa femme, Hélène de Laval, accolées (Bibl. de l'Arsenal). Les trois 
autres étaient le Miffale pifaviense, Paris, Jean Higman, pour Jean de 


() Sur ces conflits entre la corporation des tailleurs d’images & des enlumineurs, voir 
André BLuM, Rapports des miniaturifes français an xv° siècle avec les premiers artifkes graveurs 
(Revue de l'Art chrétien, 1911). 

@ CLauniN, Hiffoire de l'Imprimerie, Paris, 1900, t. [, p. 176. 


24 LE LIVRE À GRAVURES 


Marnef, 20 avril 1498 (Bibl. Sainte-Geneviève); — Heures à l'usage 
de Rome, Paris, Philippe Pigouchet, pour Simon Vostre, 16 septembre 
1498 (Bibl. de lArsenal); — Ovide, la Bike des poètes de métamorphoge, 
Paris, sans doute sept ans après l'édition de Vérard vers 1500 (Bibl. de 
l’Arsenal) (). 

Ce qui distingue ces incunables typographiques des manuscrits, c’est 
la différence que présentent les divers exemplaires d’une même lettre 
dans le texte du volume calligraphié & du livre imprimé. Dans les 
incunables xylogräphiques antérieurs à l'invention de l'imprimerie, cette 
particularité n'existe pas; l'objet poursuivi est de reproduire exactement 
à plusieurs exemplaires le manuscrit, & de limiter avec fidélité. Si le 
papier se prête mieux que le vélin pour recevoir l'empreinte en noir ou 
en couleur des reliefs taillés dans le bois ou le métal, le caractère du 
texte demeure toujours gravé ou manuscrit, comme les images qu'il 
accompagne. Ces ouvrages, dont les principaux sont la Bible des Pauvres, 
l'Apocalypse de saint Jean, le Miroir de la Vie humaine, Ÿ Ars moriendi, 
Hifforia Virgins, n'étaient pas représentés au Pavillon des Arts déco- 
ratifs, car le style français des plus anciennes éditions de ces livres est 
loin d’être admis sans discussion. Mais si l’on avait pu choisir quelques 
feuilles xylographiques isolées, incontestablement françaises, accompa- 
gnées d’un texte gravé, telles que les Neuf Preux, la Ballade des Hauts 
Bonnets, des calendriers bretons, on aurait eu des témoignages de ces 
impressions xylographiques. Elles comportent soit un texte chirogra- 
phique où manuscrit, soit un texte gravé. Un des traits principaux, 
qui permet de reconnaître ces pièces, consiste dans leur impression au 
frotton. Le frotton est une boule de crin pétrie avec de la colle forte, 
entourée d’un linge lié par les deux bouts & devenue sèche & dure. 
En outre, le texte, dans ces xylographies, n’est imprimé que d’un seul 


® A. W. PorrarD, Fine books, Londres, 1912, p. 143. 

® Bibl. Nat., Estampes, Iscunables, n° 184 & 187. Cf. Boucuor, Deux cents incun ables 
xylographiques du département des Effampes, Paris, 1903, pl. 184 & 187. — SCHREIBER, 
Manuel de l'amateur de la gravure sur bois C® sur métal an xv° siècle, Berlin, 1892, t. II, 
n° 1945 & 1973. — André BLum, Us nouvel ancêtre de la gravure sur bois, Paris, 1923. 
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ie ct en fon chemin luÿ vint vng lié. roit Les éfans Difracl de fes mais 3 ala en fa 
Loccift. Hbefucrift vint en terre pre tale {a ou il citoit aflie 7 Le frappa de fon coù 
eceftañfouoir naturcbumaic. Sp. fteau oc fa main feneftre ce luy pfa levécres. 
ne féme ne cépnara ladllelaocceue le fiappa fi forque le iébee où couftcan fui 
{ft paint cher bumainc oc la lignce uoit le féhcr eftrainoift fon gras venere ct lai 
cifierent ct firent Male couteau veocns fon ventre ct. fouÿt 
Sampfon fever et aift ocliura Les inifs oc leur énemi. Eglé a 
la leurs bles ct F6 grafvétre 4 large nous fignifie Le oiabic à 
| Rfcvengrafsoesu atrefgfvétre pour ced left appelletres 
ar les romains ils furentrousoc/  giaf.Gariléglouti tous les bômes car tout 
 Samplhonnous fignre ibefucrit qui _lelignagebumatila tenu fa fubicceis mais 

























ji 







Le Mirouer de la Rédemption de l'umain lignage. 
Tradu&ion française par frère Julien Macho. 


(Lyon, M. Husz, 1470.) 
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Traduétion française par Pierre Farget (?). [Lyon, N. Philippe & M. Reinhart, 20 août 1482.] 
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Jacques Mirer, La Deffrubfion de Troye le Grant. 


(Lyon, M. Husz, s janvier 1486, n. st.) 
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côté, car le frottement du verso efflacerait ou rendrait peu ñette l’image 
du recto. Comme l'image & le texte ne doivent être tirés que d’un 
côté de la feuille, ces ouvrages sont dits #sopiflographes, par opposition 
aux livres opéffographes 1). Aussi les libraires collaient-ils dans les livres 
xylographiques le verso blanc de chaque feuille sur le recto blanc du 
feuillet suivant. 

En écartant de l'Exposition de 1923 ces incunables, on se rendait 
compte de la difficulté de se prononcer avec certitude sur leur prove- 
nance encore mal établie. Le comte Durrieu, qui a étudié la question 
de ces origines), nous a signalé l'importance de certains documents, qui 
laisseraient supposer une influence flamande. Dès 1426, des gens de 
Bruges (*) étaient accusés d’acheter des images (bælden), faites à Utrecht, 
pour les vendre dans leur ville, soit en livres, soit isolées. Mais le pro- 
blème reste toujours obscur. 

Il est également très difficile de fixer la date des premières éditions des 
livres français imprimés avec gravures, lorsqu'elles ne portent pas le millé- 
sime. Il y a ainsi incertitude, malgré l'attribution à 1476 ou 1477, sur 
l'époque où l’Abwsé en court fut publié à Lyon, & qui serait peut-être 
le premier ouvrage illustré paru en France. 

Le seul fait certain, c'est que Lyon devança toutes les villes du 
royaume dans le développement de l’histoire du livre & de l'imagerie au 
xv® siècle. Lyon précéda Paris en introduisant des images gravées dans 
les textes, & contribua par ces illustrations, qui parlaient aux yeux, à 
rendre plus populaires encore les productions de la typographie naïssante. 
Quoique l’usage soit d’assigner à Paris la première place dans le mouve- 
ment des études d'imprimerie au xv° siècle, c'est Lyon que nous mettrons 
en tête, pour expliquer l’impulsion donnée à l’industrie nouvelle. 

Dès le milieu du xv° siècle, Lyon est le centre de la fabrication des 
cartes à jouer. En 1454, un jeu de cartes est offert à Charles VIT; on 


® Morrer (Charles), Les origines C les débuts de l'imprimerie, Paris, 1922, p.14 & 15. 

® C'° Durrœu, Les origines de la gravure sur bois (Journal des Savants, mai 1917). 

® WEALE (James), Documents inédits sur les enlumineurs de Bruges (Le Beffroi, Bruges, 
t. IV, 1872-1873, p. 238 à 337). 
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possède de 1449 à 1489 les noms de trente-neuf SG parmi lesquels 
Jean du Bois, maître Jacques, maître Morel, maître Étienne. En même 
temps, sous l'influence du célèbre imprimeur de Bruges, Colard Mansion, 
commencent à se répandre des livres imprimés dépourvus de gravures, 
mais destinés à être ornés de miniatures, pour lesquelles une place était 
réservée en blanc. Il se produit pour ces incunables typographiques l’in- 
verse de ce qui se passe pour les livres chiro-xylographiques, où le texte 
était manuscrit & les illustrations imprimées. 

Bientot la gravure sur bois se trouve associée avec un texte typo- 
graphié. Cette alliance se suffit à elle-même sans avoir besoin de l’aide 
des enlumineurs. Le livre illustré apparaît d’abord à Cologne, en 1474, 
puis à Bâle, chez Bernard Richel, en 1476 (Spéegel menschlicher Behaltniffe, 
Bâle, 1476). C'est un grand in-folio de 235 feuillets, imprimé en carac- 
tères gothiques à deux colonnes, sans chiffre ni signature. Cet ouvrage 
parut à Lyon le 26 août 1478, sous le titre Le Mirouer de la Rédemption de 
lumain lignage. C’est la plus ancienne date que l’on rencontre dans un livre 
français orné de gravures sur bois. Ce sont les mêmes re que dans 
l'édition allemande de 1476, mais il en manque vingt-deux). Un exem- 
plaire de cette édition se trouve à la Bibliothèque None à l'expo- 
ition du Pavillon de Marsan, on pouvait voir une seconde édition du 
Mirouer de la Rédemption de Jumain lignage, publiée par Martin Husz, à 
Lyon, en 1479 (Coll. J. Masson) [ pl. XVIT],. 

L'année suivante, c'est de Lyon que sort le second livre illustré imprimé 
en France (Esope, Fables, traduction française par Julien Macho, Lyon, 
Nicolas Philippe & Marc Reinhart), dont les bois sont des copies des 
éditions d'Ulm & d’Augsbourg. | 

Il est intéressant de comparer les gravures de l’édition allemande 
avec celles de Lyon. Un pareil rapprochement peut être fait entre le Procà 


e) CLAUDIN, ouvrage cité, t. II, p. 159 à 165, reproduit plusieurs de ces planches : Créa- 
tion d’ Eve, A daifi & Eve cles du Paradis, Caïn tuant Abel, la Vie de l'Enfant pro- 
digue (il dabdlé l'héritage de son père; il dépense ses biens ; comment il monte à cheval; 
il garde les pourceaux; comment il retourne chez son père; ie père eut grande joie de 
venue de son fils). 
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TÉRENCE ; Comédies. Hétio Leon Marotte Paris 


Texte latin, avec commentaires de G, Juvénal. 


(Lyon, J. Trechsel, 29 août 1493.) 
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de Béial, à l'encontre de Jésus-Christ, Lyon, Martin Husz, 8 novembre 1481, 
& le Béhia] allemand d’Augsbourg{). On peut constater par des exemples 
de ce genre comment l’art des imagiers allemands s'est propagé à Lyon 
par la Suisse, surtout par Bâle & Genève, & s'y est acclimaté. Dans le 
Procè de Bélial, à l'encontre de Jésus, Yauteur suppose que Jésus, descendu 
aux enfers pour enchaîner Lucifer, ne serait, d’après le conseil infernal, 
qu'un perturbateur. Il porte plainte contre lui devant la cour céleste, 
& Bélial est nommé ambassadeur. Les principales planches représentent : 
Jésus écoutant les griefs de son adversaire Bélial; — Salomon nommé 
juge commençant le procès; — Jésus constituant Moïse comme pro- 
cureur; — les arbitres (l'empereur Auguste & Jérémie pour Bélial, 
Aristote & Isaïe pour Jésus) rendant la sentence. On peut signaler aussi 
les gravures intitulées : de la distinétion du règne du Saint-Esprit; — 
du péché d’avarice; — du péché de luxure & comment ses acteurs ont 
été punis. 

Tout près du Bélial, l'exposition montrait le Mirouer de la Vie bumaine®), 
de Sanchez de Arevalo, traduétion française imprimée à Lyon par Nicolas 
Philippe & Marc Reinhart, 20 août 1482 (pl. XVIII). Ce volume, quoi- 
qu’il reproduise des bois employés à Augsbourg en 1479, renferme des 
figures très intéressantes relatives aux métiers : office des notaires & tabel- 
lions; — sept arts libéraux; — l’art du médecin & du chirurgiens — 
l'art du négoce; — l’art fabrile; — l’art d’arithmétique & géométrie; 
— l'art textile; — l'art des pasteurs. 

La gravure sur bois dénote une empreinte étrangère d'un style rude, 
mais dans l'interprétation on découvre déjà du sentiment & une naïveté 
particulière. C’est surtout dans les livres de Jean Trechsel que la compo- 
sition & l’exécution acquièrent réellement un caraétère large & personnel. 
Il faut citer surtout son édition des Comédies de Térence, du 29 août 1493. 
Avant d'arriver jusqu’à lui, on ne peut passer sous silence Mathieu Husz, 
qui fit sortir de ses presses un Bowace, la Ruine des nobles hommes > femmes 
(1483), la Deffruétion de Troye la Grant, par Jacques Milet, Lyon, s jan- 


® CLauDiN, ouvrage cité, t. IT, p. 180-185. 
® CLauDIN, ouvrage cité, t. IT, p. 133. 
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vier 1486 (pl. XVIII), imitant, sinon reproduisant les compositions de 
la Deffruétion de Troye, imprimées à Paris par Jean Bonhomme, 12 mai 
1484, & celles de l'édition de 1485, de Guillaume le Roy, à Lyon; 
Guillaume le Roy imprime la Danse des Avengles, de Michaut, vers 1487, 
& le Livre des faits de mef$ire Bertrand du Guesclin, en 1488. 

Un des ouvrages les plus remarquables par la beauté de sa typographie 
en même temps que par ses planches est l'édition des Saintes Pérégri- 
nations de Jérusalem > des environs @> des lieux prochains du mont Sinay 
> la glorieuse Katherine, de Breydenbach®) (Lyon, Michelet Topié de 
Pymont & Jacques Heremberck, 28 novembre 1488) [pl. XIX]. Ces gra- 
vures $ont une copie de compositions néerlandaises ) (attribuées à Edouard 
Reuwich d’Utrecht}), mais elles n’en constituent pas moins un fait pré- 
cieux. C’est le premier livre imprimé en France avec des gravures en taille- 
douce. Il présente surtout de grandes vues de villes (Venise, Parme, 
Modon, Corfou, Candie, Rhodes & Jérusalem), gravées sur métal, de 
la même grandeur que les bois des éditions de 1486 & de 1488. La vue de 
Venise est particulièrement curieuse, avec le Palais Ducal, l’église Saint- 
Marc, le port, qui sont traités dans un style italien. C'est ce qui faisait 
supposer à Passavant (‘) que ces estampes étaient l’œuvre d'un artiste de ce 
pays; mais c’est une hypothèse qu'il ne justifie pas. Ces productions passent 
d’un pays à l’autre & si l’on reconnaît les copies des originaux il n’est pas 
aussi facile de distinguer toujours le pays qui a créé les modèles F). 

Il est bon de rappeler, à propos de l’imprimeur de Breydenbach Topié, 
que son matériel de gravures a pu lui être loué par un de ses confrères. 
Un contrat de louage de matériel a été trouvé à une date postérieure à l’édi- 
tion de Breydenbach, car il a été passé le 31 juillet r5or. D’après ce texte, 
qu'ont fait connaître l'abbé Requin & Rondot (f,, Pierre Rohaud d’Avi- 


® CLauDIN, ouvrage cité, t. III, p. 272. 

® Hugh Davis, Bibliography of Breydenbach, London, 1917. 

G) Bar, Die iuffrierten Bücher des xv“" Jabrhunderts, Strasbourg, 1903. 

(9 PassavanT, Le peintre-graveur, Leipzig, 1860, t. I, p. 63-64. 

6) RoBert-DuMEsniL, Le peintre-graveur français, Paris, 1835-1871, €. VI. D'après lui, 
l’auteur des gravures sur métal serait Français. 

® Ronpor, Les graveurs sur bois CE les imprimeurs à Lyon au xv' siècle, Lyon & Paris, 1896. 
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MarrTiAL D'AUVERGNE, Les Uigilles de la mort de feu roy Charles septième. 


(Paris, J, Du Pré, 18 mai 1493.) 
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gnon lui louait non seulement une presse à imprimer, mais des matrices, 
des «histoires» gravées sur cuivre & des «histoires» gravées sur bois. 

Il n'est pas besoin de ces contrats de louage pour expliquer, avant cette 
date, que les gravures d’un imprimeur étaient copiées dans les planches 
d'un autre. Les presses reproduisaient les images populaires. À Lyon, le 
nombre des imprimeurs était assez considérable au xv° siècle (1). Parmi les 
principaux, il y avait Jacques Maillet, qui donna le 16 avril 1494 une 
nouvelle édition du Ra«weil des byfhoires troyennes de Raoul Le Fèvre. 

Si on laisse de côté les étrangers qui se fixaient à Lyon, comme Bonnin, 
& les Piémontais tels que Zacchoni, il faut faire une place à part à Jean 
Trechsel, dont nous avons déjà mentionné les Comédies de Térence l). 
C’est un des spécimens les plus remarquables de l’art français à la veille 
de la Renaissance. Ce qui fait le charme de ces compositions, c'est la 
simplicité de la mise en scène, la vérité d'expression des figures, & le 
naturel des attitudes. La première planche montre l’auteur dans sa biblio- 
thèque; — la seconde un théâtre avec la loge des édiles, c’est-à-dire 
des échevins & les diverses classes de la société. En avant du proscenium, 
la musique est représentée par un joueur de flüte. Dans le soubassement, 
des scènes de galanterie (pl. XX). 

A côté de Trechsel, on mentionne encore, à la fin du xv° siècle, Jean 
du Pré, dont on pouvait étudier au Pavillon de Marsan le livre appelé 
Mandeville, Lyon, 1487 (Bibl. munic. d'Amiens); mais il ne faut pas le 
confondre avec l’imprimeur parisien du même nom. 

Ce Jean du Pré publia à Paris les premiers livres à gravures connus 
imprimés dans la capitale. Son MyfSale parisiense, qui parut en 148, 
contenait deux gravures imitant des miniatures, l’une Dieu le Père, 
l’autre la Crucifixion. On pouvait rapprocher, au Pavillon de Marsan, de 
ces enluminures les bois de l'édition du 11 mars 1490). Si le Myffel de 


® Bauprier, Bibliographie lyonnaise, Lyon, 1895-1904. — Cf. ViNGTRINIER, Les in- 
cunables de la ville de Lyon, Lyon, 1890. 
® CLaAuDIN, ouvrage cité, t. IV, p. 67 & suiv. Cet ouvrage contient 159 planches : 30 
pour lAwdrienne, 28 pour l’Esnuque, 24 pour l’Heautontimorumenos, 30 pour les Adelphes, 26 
pour Phormion, 21 pour Hécyre. 
® CLauDiN, ogvrage cité, t. 1, p. 212-213. 
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Verdun, de l'année suivante, ne se trouvait pas à l'Exposition, il y avait 
du moins ce précieux incunable illustré : Boccace, Des cas @* rynes des 
nobles hommes @*° femmes reversez par fortune, Paris, Jean du Pré, 26 février 
1484 (pl. XXI), dont plusieurs planches ont été souvent reproduites (1). 
(Débat de Fortune & de Pauvreté en trois scènes; — [le Malheureux 
victime de la richesse, la Fortune conseillant la résignation au pauvre, 
la Pauvreté terrassant la Fortune]; — Auteur interpellant la Fortune; 
— Un supplice; — Manlius Capitolinus vainqueur précipité dans le 
Tibre.) 

Un des mérites des images qui ornent ces éditions est la souplesse du 
style. Le trait est gras, sans lourdeur, les ombres sont indiquées avec dis- 
crétion; il y a peu de tailles & l’ensemble n’est pas chargé de détails. Il y 
avait de cet imprimeur parisien un exemplaire très intéressant des T/igilles 
de la mort de fen roy Charles septième, Paris, Jean du Pré, 18 mai 1493 
(pl. XXII), avec de jolies figures se rapportant à Jeanne d’Arc (Claudin, 
I, 277) & une image représentant Charles VIIT sur son lit de justice qui 
figurait déjà dans la Somme rural de Boutillier, Abbeville, 1486, impri- 
mée également par Jean du Pré. 

A côté de Jean du Pré, il faut signaler Bonhomme, imprimant le Livre 
des Rurauix Proufits ® du Labour des Champs (pl. XXII), qui contient des 
scènes relatives aux travaux de la terre, si naïîves & si élégantes à la fois : 
Labourage; — Plantation de la Vigne; — Jardinage; — Fauchaison; 
— Verger & fleurs; — Animaux de la Ferme; — Arbres & leurs Fruits; 
— Pièges pour prendre les bêtes. — Une composition divisée en quatre 
compartiments représente le greffage, la construction d’une maison, la 
basse-cour, la culture de la vigne. L'ouvrage de Pierre de Crescens parut 
à Paris chez Jean Bonhomme, le 15 oétobre 1486. On peut rapprocher cet 
in-folio du même ouvrage paru le 10 juillet 1486 pour Anthoine Vérard. 

Le livre important de la fin du xv° siècle est la Mer des Hyffoires®), 
Paris, Pierre le Rouge pour Vincent Commin, juillet 1488 & février 1489 


© CLauDIN, ouvrage cité, t. 1, p. 223. 
® CLauDIN, ouvrage cité, t. 1, p. 424 & suiv. 
® CLauDIN, ouvrage cité, t. 1, p.459 & suiv. 
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Pierre DE CREscENSs, Le Livre des ruraulx proufhtz du labour des champs. 


(Paris, J. Bonhomme, 15 oétobre 1486.) 
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La Mer des Hifhoires. 


(Paris, P. Le Rouge, pour Vincent Commin, juillet 1488 & février 1489, n. st.) 
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— nouveau style — (pl. XXIV). Cette publication, véritable recueil 
encyclopédique, est une adaptation du Rydimentum Noviciorum, imprimé 
à Lubeck en 1475 par Lucas Brandis & subit l'influence des gravures du 
maître E. S. de 1466. 

Ce Pierre le Rouge () est le fondateur de l'imprimerie de Chablis, en 
1478. Il est l’auteur d’un des premiers chefs-d’œuvre de la typographie en 
France, cette Mer des Hyfhires, qui témoigne de grandes qualités de déco- 
ration. Les lettres historiées indiquent surtout cette aptitude particulière. 
Quatre méritent d’être signalées spécialement. La première, la lettre L, 
représente dans le bas un chevalier couvert de son armure, le plumet au 
vent, la dague au côté, saisissant un tronc d’arbre de la main droite cou- 
verte d’un gantelet. Au-dessus de lui, dans le repli de la lettre, une châte- 
laine, les genoux infléchis. Tout autour de la lettre, divers animaux ou 
insectes, escargots, lapins, cigognes, papillons. La lettre S montre des 
dragons abouchés,; la lettre I est formée par l’image du Christ faisant un 
geste de bénédiétion. Quant à la lettre P, elle met en scène l’auteur assis 
devant un pupitre & écrivant son livre. 

Parmi les grandes planches, il y en a deux très importantes : l’une est 
le Baptème de Clovis; — l’autre, la Bataille de Tolbiac. On peut encore 
citer . le Père Éternel au milieu d’un concert séraphique avec Adam 
& Eve; — le Sacrifice d'Abraham; — le Passage de la mer QUE & la 
Consécration d’Aron. Les petites Re ne sont pas moins intéressantes 
par leur style réaliste. Elles font voir un professeur donnant une leçon 
au collège de Navarre; — un prédicateur faisant un sermon devant 
un auditoire composé de seigneurs & de dames; — un chantier de 
construction avec un terrassier, un tailleur de pierres & un artisan qui 
pousse une brouette. Il y a bien encore quelques épisodes de la Vie de 
la Vierge; mais ces pièces religieuses ne sont pas traitées avec autant 
de précision que les scènes empruntées à la vie quotidienne. 

À côté de Pierre le Rouge, se distingue Guy Marchand, dont les 
curieuses Danses macabres révèlent comment les «tailleurs d'images» 


! MoncEaux, Les Le Rouge de Chablis, étude sur les débuts de l'iluSfration du livre en France 
an xv° siècle, Paris, 1896. 
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français s’affranchissent de l’imitation des gravures allemandes. Le sujet 
des Danses macabres où des Morts était déjà traité dans les sermons populaires 
du xnr° siècle; puis il passa dans la poésie, ensuite dans la mise en scène 
des mystères & en même temps dans les miniatures des manuscrits 
& dans les figures du Charnier des Innocents (1), à Paris, vers 1424. On 
dit que la Danse macabre de Guy Marchand rappelle le souvenir des 
Totentänze d'Ulm (1488) & de Lubeck (1489)®. Mais le dessin des 
planches, par sa naïveté, a un caractère assez différent. Pour juger du véri- 
table sentiment de cet art, il faut prendre l'édition unique de la Danse 
macabre du 28 septembre 1485, appartenant à la bibliothèque municipale 
de Grenoble, & prêtée à l'exposition de Paris (pl. XXV). 

Cette édition de 1485 contient dix-sept gravures fort curieuses, où le 
sujet est traité en double partie, la Mort enlevant de chaque côté un 


personnage. Les figures sont les suivantes : pape & empereur; — car- 
dinal & roi; — patriarche & connétable; — archevêque & chevalier; 
— évêque & écuyer; — abbé & bailli; — astrologue & bourgeois; — 


chanoïne & marchand; — chartreux & sergent; — moine & usurier; — 
médecin & amoureux; —— avocat & ménestrel; —— curé & laboureur; — 
cordelier & enfant; — clerc & ermite; — auquel il faut ajouter l’aéteur, 
assis devant son pupitre & l'acteur montrant le phylaétère tenu par l’ange. 

Dans les éditions postérieures, particulièrement dans celle du 7 juin 
1486 & dans l'édition latine du 16 octobre 1490 (Chorea ab eximio macabro) 
il y a des planches de plus : légat & duc; — promoteur & geôlier; — 
pèlerin & berger; — maître d'école & homme d’armes; — hallebardier 
& fou; — orchestre de la Mort. 

L'édition la plus complète de la Danse macabre est celle du 20 jan- 
vier 1491, qui figurait également à l'exposition. 

La Danse macabre des femmes, du 10 avril 1490, qui fait suite à l’autre, 
contient des images non moins intéressantes. Il suffit de rappeler les 
sujets connus : reine & duchesse; — régente & femme du chevalier; 





® LanGLois, Effai bifhorique sur les « Danses des Morts», Rouen, 1852. 
® Soreëser, Die Totentänge (Zitschrift für Bücherfreunde, 2° Jahrgang, Heft VII, 
S.303. ). | 
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La Danse macabre. 


(Paris, Guy Marchant, 28 septembre 1485.) 
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Tradu&ion française de Robert Gaguin. 
(Paris, P, Levet, pour A. Vérard, 1485,) 
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— prieure & demoiselle; — bourgeoise & femme veuve; — marchande 


& baillive; — épousée & femme mignotte; — chambrière & recom- 
manderesse; — bergère & femme aux potences; — femme d'accueil 
& nourrice; — nouvelle mariée & femme grosse; — femme de 


village & vieille; — revenderesse & femrne amoureuse; — garde d’ac- 
couchée & jeune fille; — religieuse & sorcière; — bigote & folle. 

Ces dernières éditions de la Danse macabre étaient accompagnées de 
planches relatives au Diff des trois morts > des trois vifs. 

Un autre livre apprécié de Guy Marchand fut le Compoñf > Kaker- 
 drier des Bergiers, traité d'astronomie, d'hygiène & de morale, dont la 
première édition, du 2 mai 1491 (pl. XXVI), fut réimprimée plusieurs fois 
en particulier dans l'édition du 7 janvier 1497. Ce qui fit le succès de cet 
ouvrage, c'est qu'il offrait un almanach populaire plein de vie & donnait 
aux illettrés, grâce à des dessins sobres & bien gravés, des conseils sur 
l'hygiène, l’agriculture, l'astronomie. Les éditions se suivent sans inter- 
ruption depuis le 18 avril 1493 jusqu'en 1500. Les planches sont bien 
connues. Ce sont d'abord des figures relatives aux mois; — puis l'image 
d'un berger s'orientant de jour ou de nuit avec un fil à plomb; — en- 
suite l’auteur offrant son livre à son protecteur; — après, se succèdent 
quatre bergers assis écoutant un cinquième, qui fait un discours; — des 
estampes relatives aux dix commandements, l’oraison dominicale & la 
salutation angélique; — puis Lazare chez Simon, racontant ce qu’il a 
vu en enfer. La description des sept supplices est d’une imagination 
fantastique : aux orgueilleux, la roue; — aux envieux, l'eau; — aux ava- 





ricieux, la chaudière; — aux luxurieux, les puits de flamme; aux 
gloutons, les crapauds; — aux paresseux, les reptiles; — aux ireux, le 
fer. — A la fin, un navire symbolise la vie humaine & un nègre, héraut 
de la mort, sonne de la trompette. — La dernière image, la Complainte 
du Limaçon, est très curieuse. L'animal lutte contre un guerrier armé 
d’une épée & une femme brandissant une quenouille pour lassommer. 

Le Compoñl &° Kalendrier des Bergiers fat suivi du Composl &° Kalendrier 
des Beroères, qu'imprima Guy Marchand, le 18 août 1499. Ce volume ne 
figurait pas aux Arts décoratifs, mais l'illustration en est bien connue. 


; 
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On se souvient de ces deux bergères, Biétrix & Sébille, qui devisent en 
faisant l'éloge du pays de France; — puis de ces deux bergers, intitulés : 
l'Un, l'Autre. C’est la même technique que dans le livre précédent. 

Un imprimeur, qui ne mérite pas moins d'être mentionné que Guy 
Marchand, est le Parisien Pierre Levet, qui, en 1485, publie pour Antoine 
Vérard les Commentaires de Jules César (Bibl. Sainte-Geneviève) [ pl. XXV],. 
L'ouvrage contient quatre planches très habilement dessinées. C'est 
d’abord l’auteur de la traduétion, Robert Gaguin, offrant son livre à 
Charles VIIT. — Viennent ensuite : la rencontre de deux corps de cava- 
liers, les chefs en tête, dont l’un est percé & renversé; — la marche 
d’une armée sortant d’une porte de ville & se dirigeant vers un rivage; 
___ une bataille avec les chefs combattant à côté de leurs chevaux, au 
milieu des morts. 

C’est encore pour Antoine Vérard qu'est imprimé, à Paris le 8 août 1488, 
le Chevalier délibéré, poème allégorique du capitaine des gardes de Charles 
le Téméraire, Olivier de La Marche. Cet ouvrage est orné de treize 
gravures représentant : Grâce de Dieu; — le Chevalier délibéré; — 
deux hommes tenant chacun une lance; — l’ermite, l'acteur; — le Che- 
valier délibéré debout, parlant à un personnage; — Désir, Souvenir, 
le Chevalier délibéré; -— Fraîche mémoire, le Chevalier délibéré; — 
deux figures : l’une assise, l’autre debout; — un homme en guenilles 
avec un bâton & un cavalier; —— une femme armée & un homme avec 
un bâton; — Fraîche mémoire & l’aéteur; — l’aéteur & une figure 
allégorique; — une de ces figures est répétée. 

Quoique ces livres soient annoncés comme imprimés pour Vérard 
& non par Vérard, Anthoine Vérard (1450-1512) mérite d’être cité parmi 
les typographes. S'il est considéré comme un calligraphe & un minia- 
turiste, dont la Bibliothèque nationale contient trois manuscrits enluminés 
(ms. latin 774 — mss français 1686 & 1687), & s’il a commandé à certains 
imprimeurs comme Pierre le Rouge plusieurs éditions, s'il a même effacé 
leur nom pour y substituer le sien, il n'en occupe pas moins un rang 
important dans l’histoire du livre illustré. 

Le style de Vérard apparaît nettement dans les grandes planches qui 
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Les Chroniques de France, dites de Saint-Denss. 
(Paris, J. Maurand, pour A. Vérard, 9 juillet, 31 août & 18 septembre 1493.) 





‘“HIAXX "Id 


| aypocagomua © 


(881 “presA *v mod ‘srreq) 


S49110 2P 2005n { (4 S24H2H 






























— NEISA 
<< 


[= << 


1194 Rs Nouv | 
/m100 QD aunuoc Yiquagut (un 4 

au nnoniov on un 
_agnpj novnuniub (ynauso\ 
Dodo vaunignaunug \ 


Ne 


3HN0C, 











Zng 933 sup alla | 
dy 29 Gnyago 39 iQ | 


#, K} 
JE 
: 4 ; 
ï Q” 
o 


PENAIVE 
DUR 











© 








\ 11dp/ jou 


eee À À 
AA \ w É 


2313 





ee 
ES 





9200600Q2z 40 9 
TIC LI 


Ke 


RENTE 
Ce É-btesi 
5 H 
# 
x 
« 











TE Al 
En 


j 





ere 


DK 


ANCAINSIN 








[FX Ja3aaal vynoauuog) v233 


Q E 
Srèe CE bal 
me Er f 0] 
LS \ à f/ = 
> SES 2, À 
& ++ ,+ © }) s y 
» 2,9% l # N 
SREE GS 
SES ON L 
ÉSES AE 

o à: 

Sas 4 y 
0e S >, A <= 
SE © AQU 
nn :\\ GX . 


EN sas 
A7 à 


(961 umf oz ‘piero À ‘y mod “sueq) 


AIUHOU UHG D IIU UHG 2P HF7T 






æ . RUN 2 9 De AS 
SE V0N OS 


= 










23 2S pire là suuuoÿ 53 | 
… diya313jy3S gs ay dont: | 


233994 “Hi 
+Q 217Jou H03af 
33 30033) P PT 








MURS 








4 
24 A 


ASE 
a {) à 
ZN } 




















ne 


PL 





CLS 
2 


SH 


PAS LUE 


A 1° 
ÿ + Fe 
\ > er 
r ER RRONS SES 
ù NE 





DUR XVI SIECLE 35 


ornent les Chroniques de France dites de Saint-Denis (Paris, Jean Morand 
ou Maurand). Pour À. Vérard, 9 juillet, 31 août & 10 septembre 1493 
(Bibl. Sainte-Geneviève) [ pl. XX VIT]. 

Les principales planches, telles que Combats en champ clos; — Sacre 
du roi Charles VIIT; — l’Entrée de Charles VIII à Paris; — le Roi de 
France rendant la justice, témoignent d’un dessin assez ferme & d’une 
gravure assez habile. Renouvier!{) admire particulièrement le roi à cheval 
entre deux gardes à pied, s’avançant vers un groupe de gens, & l’autre 
pièce dans laquelle les évêques & les pairs apportent au roi, assis auprès 
de l'autel, la Sainte Ampoule, les bannières, l'écusson, l'épée, les éperons 
& la couronne. Mais quelques autres gravures lui semblent avec raison 
assez insignifiantes & remplies parfois de négligences de facture. Elles ne 
méritent pas de figurer à côté des grandes compositions de ce livre, qui 
sont si pittoresques. 

Plus intéressantes que ces petites planches, celles qui décorent l’Ari 
de bien vivre > de bien mourir, Paris, pour Anthoine Vérard, 20 juin 1496 
(pl. XXVIIT), rappellent les xylographies de l’Ars smoriendi, maïs avec 
plus de convention, une naïveté plus adoucie & une taille plus déliée. 

Le sujet de ce recueil a été expliqué dans le détail par M. Mâle) qui 
en a montré l'importance. Il a fait voir très judicieusement que, si la Danse 
macabre exposait l'égalité des hommes devant la mort, il était nécessaire 
d'apprendre à triompher des tentations pour s’y préparer. L'Art de bien 
mourir donne le tableau de ces diverses tentations. C’est d’abord la tenta- 
tion de la foi, les démons attaquant les croyances du moribond. — L'ange 
l'inspire & par de bonnes paroles rend sa foi inébranlable. — Puis c'est 
la tentation de l'espérance, les démons montrant au moribond la liste de 
tous ses péchés. — L'ange intervient de nouveau pour rassurer le mori- 
bond & invoque, accompagné de quatre saints, la miséricorde divine. — 
Les démons reviennent à la charge & évoquent devant le malheureux 
sa femme & son enfant, lui demandant ce qu'ils vont devenir. — L'ange 
donne des images de consolation, indiquant par le tableau de Jésus sur 

® Renouvier, Des gravures en bois dans les livres d'Anthoine Uérard, Paris, 1859, p. 33. 

@) E, MALe, L'Art religieux de la fin du moyen âge, Paris, 1908, p. 415 & suiv. 
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la croix qu'il enseigne à renoncer aux choses de la terre. — Les démons 
signalent des héritiers qui veulent prendre l'argent du moribond, pour 
l’exciter à les chasser. —— L'ange le console en lui retraçant la vie des 
glorieux martyrs. — Ensuite c'est la tentation de vaine gloire, les démons 
apportant au mourant les couronnes qu’il mériterait, — L'ange indique 
la gueule du Léviathan, où l’orgueil a précipité les démons. — Au der- 
nier tableau, le chrétien est mort & son âme est sauvée (1). 

Parmi les livres rares qui figuraient à l'Exposition de 1923, il faut 
encore citer un ouvrage attribué à l'imprimeur Antoine Caillaut, la Bÿk 
en français (pl. XXVI), ornée d’une très belle gravure représentant une 
crucifixion (colleétion H. Gallice); d'Antoine Caïllaut, il y avait encore le 
Livre des Bonnes Mæœurs (Paris, 7 juin 1487), & le Psalterion (3 février 1489). 

On ne peut passer sous silence un livre célèbre, la Nef des folles du 
monde, Paris, [Jean Lambert] pour Jean Philippe dit Manstener & pour 
G. de Marnef, 1497. Ce recueil contient les populaires figures de l'édi- 
tion de Bâle de 1494, le Fol avaricieux, les Fols mendiants, les 
Calomniateurs, les Aubadeurs. Quatre ans plus tard, le 18 février 1507, 
Thielmann Kerver devait imprimer à Paris pour les de Marnef la Nr 
des folles de Josse Bade (Bibl. Sainte-Geneviève). Les illustrations ont 
été souvent reproduites : la nef avec les folles; — la courtisane avec un 
fou aidant les folles à s’embarquer; — une folle avec deux musiciennes 
appelant les sourds; — les folles du sens de odore; — les folles du sens 
de gouster; — les folles du sens de toucher. 

Un livre charmant, d’un sentiment tout différent, le Chaffeau de labour 
de Pierre Gringore, Paris, P. Pigouchet, pour Simon Vostre, 31 dé- 
cembre 1499 (pl. XXI), évoque la bataille des Vertus & des Vices, qui 
domine l'imagination de la fin du xv° siècle. Un jeune homme, ayant 
épousé celle qu'il aime, voit à ses premières joies succéder une profonde 


® L?Art de bien vivre de VÉRARD renferme les planches suivantes : l’auteur offrant son 
livre ; illustrations du Pater Noster, Ave Maria, Credo; les dix Commandements ( Aron, 
Moïse); les sept Sacrements : le Baptème, la Pénitence, l’Eucharistie, la Confirmation, 
lOrdination, le Mariage, l’'On@ion. On peut signaler parmi ces planches : la Chute des 
Anges, les Apôtres & le Mariage, &, d’une manière générale, les Sacrements. 
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tristesse. Pendant qu'il est couché près de sa femme, il est assailli par 
des figures symboliques, Nécessité, Souffreté, Disette, Besoin. Mais les 
péchés capitaux, montés sur les animaux symboliques, vont être renversés 
par la lance des Vertus à cheval. Bon cœur, Bonne volonté, Raison 
viennent au secours de l'époux & à lutter contre les Vices. 
Il est conduit au château de Labour où il travaille. Il passe avec Soin & 
Cure dans les ateliers des divers métiers : armuriers, damasquineurs, 
orfèvres. La journée terminée, il retrouve la maison de repos avec la 
table mise, du pain, du potage, du vin, & il dîne pendant que son chien 
le regarde. C'est la victoire de la Vertu sur le Vice. 

Parmi tant de livres illustrés imprimés à Paris au xv° siècle, il y avait 
encore à l'exposition du Palais de Marsan beaucoup d’autres éditions 
rares, qu'on ne peut étudier ici en détail. Il faut se borner à rappeler 
l'édition de Jehan du Pré de la Légende dorée de Jacques de Voragine 
(7 octobre 1489). Les planches principales sont connues : Circoncision ; — 
Martyre de sainte Christine; — le pape Calixte précipité dans le Tibre; 
— Massacre des Innocents. Du même Jehan du Pré, il y avait aussi les 
Lunettes des princes, de Meschinot. Il ne faut oublier non plus le Grand 
CE le Petit Teffament de Villon, imprimé à Paris par Jean Tréperel, pour 
Michel le Noir, vers 1495. 

Il resterait également à compléter la liste des principales œuvres de 
Vérard qui figuraient au musée des Arts décoratifs, le grand Boëce de consola- 
tion (19 août 1494), lArbre des Batailles (8 juin 1493), le Livre de la Louenge 
@> Vertu des nobles @° chères dames, de Boccace (28 avril 1493), le Lancelot 
du Lac de 1494, les Heures > Vipiles des Morts de 1493, le Miroir biiorial 
(10 septembre 1495, 6 mai 1496), € Roman de la Rose de 1495, les 
Comédies de Térence de 15071, les Ordonnances de la prévofté des marchands 
> échivinages de la ‘Uille de Paris, avec les bois si curieux se rapportant 
aux divers métiers de Paris () (janvier 1501). 


D Le Catalogue of à colleétion of early french books in the library of Fairfax Murray, London, 
1910, t. Il, p. 606-609, reproduit vingt-quatre bois de ces Ordonnances. La colleétion 
Fairfax Murray est atuellement la propriété de M. Rahir, qui prépare un travail d’en- 
semble sur le livre illustré au xv° siècle. 
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En dehors de Paris & de Lyon, les autres villes de France telles 
qu'Abbeville, En Guns Dijon, Rouen, Strasbourg, Tou- 
louse & Troyes étaient représentées par d'importantes éditions. Ainsi, 
pour Troyes, il y avait les Paffilles > Expositions des Efitres € Évangiles 
dominicales de Pierre Desrey, Troyes, Guillaume le Rouge, 31 mars 1492 
(pl. XXXT). Les illustrations qui ornent cet ouvrage sont : le Calvaire; 
— Desrey écrivant sa traduétion ; — Trinité & Évangélistes ; ; Entrée 
à Jérusalem; — Prêtre interrogeant Jésus; — l’Annonciation aux Ber- 
gers; — l'Adoration des Bergers; — le Père Éternel sur son CIONCs a 
Présentation au Temple; — la Circoncision; — l’Adoration des Mages; 
— Jésus devant les docteurs; — les Noces de Cana; — Jésus & le 
Lépreux; — Jésus sur la mer; — Une parabole; — le Maître & le 
Vigneron; — Jésus instruisant le peuple; — Jésus prédisant la Passion; 
—— Jésus chassant le démon; —: Jésus & le diable; —= la: Passion -de 
Jésus. | 

Il faudrait pouvoir étudier aussi les copies des bois des éditions alle- 
mandes de 1481 & 1482, de Bidpay, publiées à Strasbourg en 1490, ainsi 
que les ouvrages imprimés par J. Gruninger, à Strasbourg également : 
Térence du 11 février 1500 & Horace du 12 mars 1499 (Bibl. Mazarine); 
mais ces livres ont moins de personnalité que d’autres publications fran- 
çaises, telles que la Ci# de Dieu (Abbeville, 24 novembre 1486) 
& 12 avril 1487 (Bibl. Sainte-Geneviève) [pl. XXIX], la Sowwe rural, 
Abbeville, Pierre Gérard [& Jehan du Pré] 1486 (Bibl. Mazarine) & le 
Roman de la Table ronde (Rouen, Jean Lebourgeois, 24 novembre 1488) 
[pl. XXX |. 

Toutes ces cités provinciales ont produit des typographes distingués, 
qui, sans pouvoir rivaliser avec ceux de Paris & de Lyon, mériteraient 
une étude attentive, avec un catalogue descriptif de leurs éditions. 

Il conviendrait “ consacrer également un examen spécial aux livres 
d'Heures imprimés ). Tout en conservant le caraétère religieux aux sujets 
qu'ils enluminaient, les miniaturistes s'étaient plu à égayer les manuscrits 


® BRUNET (J.-C.), Manuel du libraire, Paris, 1864, t. V, p. 1555 & suiv. (Notice sut 
les Heures gothiques). 
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Roman des Chevaliers de la Table ronde. 


(Rouen, Jean Lebourgeois, 24 novembre 1488.) 
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de scènes amusantes, reproduisant dans leurs costumes les diflérentes 
classes de la société. Les incunables typographiques se rapportant aux livres 
d'Heures montrent que la gravure sur bois, utilisée comme auxiliaire du 
texte imprimé, imita les dessins qui ornaient les manuscrits sur vélin. 
Mais dès ces premiers essais, les compositions, adroitement gravées, attes- 
tèrent une finesse d'exécution, qui rivalisa avec l’habileté des miniaturistes. 
Comme ces Heures, même imprimées sur vélin, étaient d’un prix plus 
modique que les manuscrits, elles se multiplièrent rapidement. C'est 
surtout Paris qui devint le grand centre de cette fabrication de livres litur- 
giques & qui alimenta le monde catholique, même en dehors de la 
France. Ce mouvement est dû à des imprimeurs habiles, tels que Vérard, 
Pigouchet, Kerver & Hardouyn. Dans les encadrements, ils emprun- 
taient leurs sujets à la Bible des pauvres ou à la Danse macabre & rappelaient 
parfois dans leurs dessins spirituels les scènes narquoises qui égayaient les 
marges des manuscrits. 

Parmi ces Heures), les plus célèbres sont les Grandes Heures de Vérard, 
de 1488 (Bibliothèque Mazarine) [ pl. XXVIIT]. Renouvier ©) les à décrites 
minutieusement. Il note tout ce qu'il y a d'esprit dans ces bordures 
& signale avec beaucoup d'intérêt les grandes planches : la Création du 
monde; — la Création de la femme; — la Salutations — l’Annoncia- 
tion aux bergers; — l’Adoration des rois; — la Circoncision, — 
le Massacre des Innocents; — le Couronnement de la Vierge; — 
David; — la Prière des Morts; — un Roi en chemise, nu-pieds, 
portant la croix; — les Apôtres buvant à une fontaine; — l'Imma- 
culée Conception. Dans ces illustrations, Renouvier fait l'éloge de la 
netteté de la composition, de la sobriété de la taille, de l’assurance du 
dessin, qui sont dès lors des qualités acquises à l’école française. Tout en 
adoptant pour l’impression les caractères gothiques, le style des illustra- 
tions a une allure archaïque qui ne doit rien à limitation étrangère. 

Philippe Pigouchet s’est signalé, à côté de Vérard, comme un des impri- 


® Lacomse (Paul), Livres d'heures imprimés an XV° au XVI siècle, conservés dans les biblio- 
thèques publiques de Paris, Paris, 1907. 
@) RenouviEr, Des gravures en bois dans les livres d'Anthoine Uérard, Paris, 1859, p. 15. 
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meurs les plus habiles pour exécuter les Heures de la Uierge, tant par la 
beauté de la typographie que pour la qualité du papier & du vélin. Le 
soin avec lequel il surveillait ses figures se remarque dans les Heures qu'il 
imprime pour Simon Vostre, le 21 novembre 1488, le 22 août & le 
16 septembre 1498 & plus tard vers 1502. Les Heures à l'usage de Rome 
sont d’une naïveté de dessin charmante & rappellent dans le détail les 
miniatures des manuscrits. Cette influence traditionnelle des enlumineurs 
se constate surtout dans les exemplaires d'Heures enluminées, où la gravure 
ne se suffit pas à elle-même, mais a besoin d’être rehaussée par la couleur. 

Plus originales sont les Hewres pour le libraire Simon Vostre l}, pour 
lequel il travailla souvent. Les bordures, surtout celles qui sont tirées des 
Danses macabres, sont si variées, si ingénieusement disposées, si animées 
qu'on les reconnaît entre toutes. Dans les publications que Vostre confit 
à Pigouchet, ces encadrements, qui lui sont propres, sont spirituels & ori- 
ginaux. Il y avait à l'Exposition les Grandes Heures à l'usage de Rome, de 
1508 (Bibl. de l’Arsenal), qui suffisent à montrer à quel progrès était 
parvenue l'imprimerie parisienne au début du xvr° siècle. 

Un autre imprimeur non moins célèbre fut Thielman Kerver, qui eut 
pour associé G. Wolf. La signature de Wolf apparaît dans les Hewres à 
l'usage de Rome, Paris, Thielman Kerver, 28 octobre 1498). Ces Heures 
sur vélin sont illustrées de planches représentant : l'Annonce aux bergers; 
—— Ja Présentation au temple; — la Descente du Saint-Esprit; — un 
homme flagellé par le diable. Dans les quatre bordures du haut qui 
accompagnent la vie du Christ & des saints, la signature de Wolf est 
très visible. La liste des grands imprimeurs d'Hevres serait incomplète 
si l’on oubliait les Hardouyn (Gillet & Germain), dont l’un, Gillet, était 
représenté par un livre d'Heures de 1508, Paris, Guill. Anabat (Bibl. de 
l’Arsenal). 


® Renouvier, Les gravures sur bois dans les livres de Simon Vostre, Paris, 1862, p. 5. 11 décrit 
des Heures de 1488 pour Vostre (lesquelles?) avec 14 grandes planches : Visitation; Cal- 
vaire; Pentecôte; Nativité; Annonciation aux bergers; Adoration des rois; Présentation 
au temple; Fuite en Égypte; Mort de la Vierge; Bain de Bethsabée; Lazare dans la mai- 
son du riche; Martyre de saint Jean; Baiser de Judas ; Salutation angélique. 

® CLauDiN, ouvrage cité, t. Il, p. 102 à 104. 
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Ces livres d’Heures des dernières années de Charles VIII & surtout 
du début du règne de Louis XII présentent dans leurs marges des sujets 
qui indiquent une transformation du style adopté au xv* siècle. Le chan- 
gement produit dans les conceptions esthétiques se constate, si l'on com- 
pare avec les bordures de la Renaissance celles qui ornent certains livres 
de la fin du moyen âge. Dans les Heures de Caillaut, copiées sur celles 
du Miroir de Rédemption ou celles des Heures de Vérard, de 1495, imitées 
de la Bible des pauvres, celles de Kerver (Heures à l'usage de Rome, 1498), 
de Pigouchet (Heures à l'usage de Lyon, 1495), d'Étienne Johannot 
(Heures de la Vierge, 1497), les scènes représentées rappellent la tradition 
gothique & visent à instruire le public, comme les sculptures des églises. 
On retrouve dans les Heures à l'usage de Rome de Pigouchet, en 1498, les 
quinze signes cosmiques qui doivent annoncer la fin du monde, & dont 
Bède le Vénérable faisait remonter les origines à saint Jérôme. Mais 
toutes ces images sur le jugement dernier, l'enfer & le supplice des 
damnés indiquent le déclin d’une époque. L’enthousiasme pour l’an- 
tiquité retrouvée dans son origine, annonce l'esprit de la Renais- 
sance, qui ne craint pas de se manifester jusque dans les livres de 
prières. Dans les Heures de Vostre, de 1508, on rencontre un triomphe de 
César, qui rappelle les triomphes romains & dans l'Oficium Beatæ Uirgi- 
nis de Germain Hardouyn (1524), les marges sont décorées de divinités 
mythologiques (Cérès, Bacchus, Pluton) & des amours de Pyrame & 
Thisbé. | 

Dans l’ensemble, ces incunables ont été l’objet d’études exclusivement 
bibliographiques). Des critiques très avertis ont classé & collationné les 
diverses éditions de ces livres, mais aucun «corpus» n’a été entrepris des 
gravures dont ils sont ornés. Un répertoire complet de ces planches, 
qui jetterait un jour nouveau sur l’histoire de la gravure française au 
xv°® siècle, mériterait d’être tenté. Considérée de ce point de vue icono- 


® PeucecHer, Catalogue géneral des incunables des bibliothèques publiques de Paris, continué 
par Louis Polain; — PorrarD (W.), Early iuftrated books, London, 1893; — PEDDIE 
(R. A.), Fifteenth century's books, London, 1913; — Tnierry-Poux, Premiers monuments de 
l'imprimerie en France, Paris, 1890. 


42 LE LIVRE À GRAVURES DU VESIECHE 


graphique, une étude du livre illustré, pendant cette période, rendrait de 
grands services aux recherches entreprises depuis si longtemps sur les ori- 
gines de l’estampel). Elle compléterait les travaux qui ont été faits dans 
ce domaine pour l'Allemagne, pour l'Italie, les Flandres & l'Angleterre. 
11 faut souhaiter de voir paraître un jour les reproduétions intégrales des 
naïîves compositions de nos premiers imprimeurs : « Tout un art, écrivait 
Renouvierl), est resté enfoui dans les livres de la fin du xv° siècle. Il faut, 
pour l’honneur de l'école française, le déterrer. C’est un art dans l'enfance, 
succédant à l’art vieilli de la miniature. Mais il fut doué des qualités les 
plus favorables à la mission qu’il eut de seconder l'imprimerie dans son 
appel à la multitude : la liberté, la soudaineté, la vie.» 


ANDRÉ BLUM. 


() Beaucoup de reproduétions existent déjà de la plupart de ces planches. Nous proje- 
tons de les réunir & de les publier. 
® Renouvier, Les Origines de la gravure sur bois (Gazette des Beaux-Arts, 1859). 
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EUX faits caractérisent d’une manière générale l’évolution qui se 
produisit en France dans le livre illustré pendant le cours du 
xvi° siècle : 
1° Le principal mode d'illustration est, comme au xv° siècle, la gra- 
vure en rehef sur bois ou sur métal taillé en épargne. Mais les progrès de 
la technique, d’une part, l'influence du livre italien, d'autre part, modi- 
fient sensiblement l'aspect des estampes. Un style nouveau apparaît, qui 
ne s'inspire plus de la décoration des livres manuscrits du xv® siècle, mais 
de l’art gréco-romain remis en honneur par les archéologues de la Renais- 
sance italienne. 
2° Vers le milieu du xvr siècle, on commence à associer au texte im- 
primé typographiquement des gravures en taille-douce sur cuivre. Mais ce 
second procédé, d’abord exceptionnel, n'est fréquemment employé que 
dans le dernier quart du siècle. 


On sait que, pendant les vingt-cinq premières années du xvr° siècle, la 
plupart des imprimeurs & des libraires français restèrent encore fidèles 
aux traditions du xv° siècle. De même qu'ils continuèrent à employer 
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pour l'impression des textes, soit la grosse « lettre de forme», principale- 
ment usitée dans les livres liturgiques, soit la petite gothique bâtarde qui 
avait été d’un usage général en France, — de même les gravures en 
pleine page & les encadrements historiés dont ils ornaient leurs livres 
gardèrent le style archaïque & l'inspiration réaliste qui avaient caractérisé 
l'illustration des incunables français (voir pl. XXXV). Tel est l’aspeët sous 
lequel se présentent les livres imprimés par divers typographes pour An- 
toine Vérard jusqu’en 1513, pour Simon Vostre jusqu'en 1521, pour Jean 
Petit jusqu’en 1530, & ceux qui, pendant la même période, sortirent 
des presses de Michel Lenoir (T1520), de Thielman Kerver (T1522), 
de François Regnault (f1524), &c. 

Toutefois, si les figures sont encore dessinées d’un simple trait accom- 
pagné de quelques hachures sommaires, les bordures qui encadrent les 
pages du texte, notamment dans les Livres d'heures, & qui sont faites 
tantôt de rinceaux fleuris, tantôt de médaillons historiés, accusent, par 
la perfection du travail & la richesse des détails dont elles sont ornées, 
un progrès sensible dans la technique des graveurs. L'emploi de bois très 
dur, tel que le buis, ou de métal, tel que le cuivre, qui se taillait aussi 
en relief (comme l’attestent quelques planches qui ont subsisté P)), avait 
permis d'obtenir des hachures plus fines & plus serrées, par lesquelles le 
modelé était mieux rendu, & de graver nettement dans un espace très 
restreint une série de petites scènes familières, se détachant en clair sur le 
fond criblé des bordures (voir pl. XXXII). L’estampe en noir, ainsi 
nuancée, se suffisait à elle-même & rendait inutile l'enluminure, que l’on 
n’ajoutait plus que rarement, dans les exemplaires de luxe. 

En même temps, aux éléments gothiques se mélangèrent peu à peu, 
dans l’ornementation, de nouveaux motifs d'un caractère païen, emprun- 
tés aux œuvres italiennes, que les expéditions de Charles VIII & de 


® Voir sur les livres illustrés par ces divers imprimeurs : FirmiN-Dipor (Ambroise), 
Efai typographique > bibliographique sur l'histoire de la gravure sur bois, 1863, p. 122 & suiv. 
— Gusman (Pierre), La gravure sur bois > d ‘épargne sur métal, du XIV" au xx° siècle, 1916, 
p- 110, 168 & suiv. 

®) Gusman (Pierre), op. cif., p. 41-52. 





‘TIXXX ‘Id 


(‘zofr s1o4 “onsoA uouwuiS inod ‘soyonoStq ‘Jryq “sHrd) 


‘AUD Y 2P 2005. { ? SM 














PLATS Ÿ S Le 








22e ‘LIÉE 2@ 





169€ AUu6 3jt2q Mb sn 


H ES EUE 


Ne Ki sr: os ip Snquomy nul 
s 9 > 


EU) 12 tJEu siqou end bd ueuus in 
; es UNPy0Q PT 


rss 


‘turn 


024 nue D1y9 1010 11 "rule ve) 


2J6HIUA 11 261521 
y ny not 
UnAJOU no 12Q0 * snuenea 2 un 
tb116d 1131219 pe snqurd unies inuma1d 
‘B 0118 o1dWuontioummo wnienb 3 


ALES 


Ë 


| 


<= 


CAT 


| 


Se 


Cr A. À 


2q Siqou ord eg" x'oS na eu = 


LA) 1qu 


qi] SNPAAUT LS 


IL AENSINEOSs 
AA (C0 





KA AUS E à d 


SO 26] : 








|: ED) 1UB1C 





d'Ae2Q S1qou Ordtig",K'S1I 


1 S1qou 
121076) 81 


“‘Mocque 1312) 


820 nunuoQ p6 176d/À 








210) 2Q autour) 


PS 


DS) 


ca'sd-æ 
[484 


A -00 s1DNEn19q0 saennbur1S ‘UE 21nba 


F a1dj'ui 


= 116.100) : SN13 OQ.IA LI ELU EURE JUIN 








2 kon 104 2042140091 1NNTUNUE) M2) PE 


e) oqtt0p5:1q1 uibntyd mopSue ny2dJuoau 


RD JU S10 ÉQIIA HJIPNE LIBIUON 
ONU 2p?09 0101 U 1L0Q 19H 0 
“e0d@ ‘u6'1qauyny SMb auo au 


< 


D auebun snqto 2:p642unp94 2411 


À Oud2p21 19 Qd& tJo1do2 2e prds ët 


ns . gr ‘OUNUOQ 111 
eu tIpoyN 4 
SE ‘OUNMHOQ (1 BU EuNUE 


“ 


293 191d0td 19 : yo onébidoid 3 pnde ol À 
| CR 27 ‘J1(QOUN) S1 
aunuoo :u00 sunEnajqo sa6mbur SE 


au 
ANR LULU DDOA 1PNBAI AU 
|-OQ:1NHOQ 23 pe InB1U6P Sipumotd 77 
sus) gl 


ES 4 
19142 2 NN NON 1E1pOyM SAUNUO 
Sans  ‘ONUNUOO1WBM UBUNTU] 
OJELL ULUO q6 23 po snunuoeA | 
<bau:23 3224 UOU 10] 1110 1 
& Lubn1 116123N20 1unubiu J2dn] | 
d snuoo 21 1poyn snurmo ES 


‘SIVÔNVYUA ANAIT AT 





LE LIVRE FRANÇAIS. 


ER RU EP e N PSE 16 IROERE VE (as LS PLAT ER 


rm 


2 Horde tanimo chaito canamus gloui 
Ja bis facris folémiis pcelf fal 


» fcpulcri. Ÿ.#Dés inunû cogregaticollaude 


5 MD EEe 
2 M RL 





Heures à | ‘usage de Rome. 


(Paris, Ph. Pigouchet, pour Simon Vostre, vers 1502. 


aan 
Er 


A< 


PL 


XXXIIL. 





LE LIVRE FRANÇAIS. 


ÿ£ 


À 


4 Far 
E 4 
< 
sé FEES 

1 
EAU 410 
PA) » 
f à 
| LS 4? 
{ 
LE 
E 
se À 
k E A e 
8 à 
> SJ 
l 
Ÿ 
Ÿ 
| 


} 


CC 
|) y 
f/ 
@ 27» 7 
1} 
NÉS GC 
€) 
\ K 
\ 


TE 


( 


Œertius TOMUS Operum . à 
Dicenis Sidamancii : QU'iEZ À 


NZ 


Coplectitur: poit apologiä 
fignantius explicanda. 


> 





ORIGÈNE, Œuvres. 


(Paris, Jean Petit & Josse Badius, 1512.) 


PL. XXXIV 


TA LC 


rc” 





» ï 


RU > 


DURRUDESTÈCLE. 47 


Louis XII en Italie avaient révélées aux artistes français. Cette influence 
étrangère est particulièrement visible dans les Livres d'heures que Philippe 
Pigouchet imprima, de 1498 à 1520, pour Simon Vostre, & dont la déco- 
ration est notablement différente de celle des Livres d'heures précédem- 
ment sortis de ses presses (1. Dans le même volume, les encadrements 
formés de colonnes romaines, de vases chargés de rinceaux, de candé- 
labres à fleurons, parfois d’amours, de nymphes & de tritons, alternent 
avec des bordures d’un style archaïque, où sont figurées des «histoires » 
empruntées aux manuscrits français du xv* siècle. De même, il n'est point 
rare que, dans les gravures en pleine page, un bois ancien, dont le sujet 
religieux est traité d’une manière réaliste & décoré d’ornements gothiques, 
se trouve encadré dans un majestueux portique de style romain qui lui 
a été surajouté (voir pl. XXXIIT). 

Limitation des œuvres italiennes fut encore accentuée par les impri- 
meurs érudits, tels que Gilles de Gourmont, Henri Estienne, Josse 
Badius Ascensius, Simon de Colines, qui, dès le premier quart du 
xvr° siècle, pour répondre au désir des humanistes dont ils imprimaient 
les travaux, substituèrent au caraétère gothique le caraétère rond, sous 
ses deux formes : le romain & l’italique ©). Quand le livre exigeait une 
illustration, les graveurs français qui travaillaient pour eux furent naturel- 
lement conduits à imiter celle dont les graveurs de Venise & de Florence 
avaient donné de si élégants & si somptueux modèles (voir pl. XXXIV). 

Le principal représentant de ces tendances novatrices fut, comme on le 
sait, un professeur de belles-lettres, originaire de Bourges, Geofroy Tory, 
qui, après avoir voyagé deux fois en Italie pour y étudier les monuments 
de l'antiquité romaine, s'établit à Paris, d'abord comme graveur, dès 1518, 
puis comme libraire à l’enseigne du Pot café (1523), enfin comme impri- 
meur, de 1529 à 1533 *. Dans les gravures dont il illustra ses propres livres 


() RENOUVIER (Jules) , Des gravures sur bois dans les livres de Simon Voffre, 1862 (24 p.). 

® Voir notamment : ReNouarD (Philippe), Bibliographie des éditions de Simon de Colines 
(1520-1546), 1894. — Du même : Bibliographie des impreffions des œuvres de Joffe Badius 
Ascensins, imprimeur € humaniste (1462-1535), 1908, 3 vol. 

5) Voir BERNARD ( Auguste), Geofroy Tory, peintre cn graveur, premier imprimeur royal..., 
2° édition, 186. 
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(voir pl. XXXVI & XXXVIT) & dans celles qu'il fit très probablement 
pour Simon de Colines (voir pl. XXXVIIT), il s’inspira direétement de l'art 
antique, mais avec une mesure & un goût nettement français. Les petites 
scènes religieuses ou profanes qui ornent ses Livres d'heures & ses éditions 
classiques, & qui sont dessinées d’un trait léger où le modelé est à peine 
indiqué, ont gardé le caraétère réaliste & familier des estampes de la fin 
du xv° siècle. Mais les bordures & les encadrements sont élégamment 
composés de motifs empruntés à l’architeéture antique & de rinceaux très 
stylisés, dans le goût italien, qui se combinent de la façon la plus har- 
monieuse & s'accordent admirablement avec les caractères romains du 
texte (voir pl XXXVI:). Toutefois, il n'est pas exclusif dans le style 
de ses gravures, & quand, pour donner satisfaction aux clients de sa librairie 
qui étaient restés attachés aux vieilles traditions de l’art français, il impri- 
mait des Heures en caractères gothiques, il en décorait les marges d’orne- 
ments qui rappelaient la faune & la flore des vignettes encadrant les 
manuscrits parisiens ou flamands du siècle précédent (voir pl. XXXVI 2). 

Les livres illustrés par Geofroy Tory eurent en France de nombreux 
imitateurs. Le curieux ouvrage qu'il publia en 1529 sous le titre de 
Champfleury (voir pl. XXXVIT), & dans lequel il étudiait les proportions 
géométriques qu'il convenait de donner aux lettres de l'alphabet romain, 
exerça une profonde influence sur la typographie & l'illustration du livre 
français; il détermina, d’une manière générale, l'abandon des caractères 
gothiques &, dans la gravure, la prédominance du style italien. 

Parmi les livres illustrés venus d'Italie qui furent le plus admirés 
& imités par les graveurs français, il faut citer avant tout le célèbre 
volume imprimé à Venise, en 1499, par Alde Manuce, sous le titre de 
Hypnerotomachia Poliphili, le plus souvent cité sous sa forme française abré- 
gée : Le songe de Poliphile ). Ce livre étrange d'un dominicain de Trévise, 
Francesco Colonna, dans lequel un roman d'amour, tout pénétré d’her- 
métisme, se déroule au milieu d’un décor d’architeéture antique & de 


® Dorez (Léon), Études Aldines, II : Des origines > de la diffusion du « Songe de Poliphile» 
(Revue des Bibliothèques, VI, 1896, p. 239-261, avec 8 pl.). — Scaneiner (R.), Nofes sur 
l'influence artistique du « Songe de Poliphile» ( Études italiennes, 1920, p. 1-16, 65-73, fig. & pl.). 
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Libraire demoräta Paris, quile vent fus Petit Ponta Lenfeigne du Pot Cafz 
= fe.Et pour Giles Gourmont auffi Librairé demorant au diét Pariss quilevent 
… pareillement en La Rue Saint Iaques a Lenfeignedes Trois Coronnes, 


Geofroy Tony, Champfleury. 
(Paris, G. Tory & Gilles de Gourmont, 1529.) 
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cérémonies païennes, est surtout remarquable par ses admirables bois, 
d’un dessin ferme, très sobre d’ombres & de modelé, qui font revivre en 
traits saisissants les monuments & les mœurs de l’ancienne Rome, tels 
que les concevait l'imagination d’un visionnaire érudit de la fin du 
xv® siècle. Le songe de Poliphik eut en France une vogue rapide. Ses bois 
inspirèrent les miniatures d'un manuscrit de luxel), dédié vers 1512 à 
Louise de Savoie; ils furent visiblement imités dans quelques-unes des 
gravures qui décorent le Champfleury de Geofroy Tory, & dans les figures 
symboliques qui caractérisent les marques de plusieurs imprimeurs fran- 
çais, tels que François Regnault, Fédéric Morel, Jacques Macé, Jean 
Barbé. Enfin, la traduction française de l'original italien par Jean Martin, 
publiée à Paris par Jacques Kerver, eut trois éditions successives (1546, 
1554, 1561), dont les figures sont copiées sur les bois de 1499, avec de 
légères variantes dans le détail. 

La transformation qui vient d’être signalée dans le goût du public 
lettré est de plus en plus visible à mesure que l’on avance dans le cours 
du xvr° siècle. Les livres à la mode ne sont plus alors les vieux romans de 
chevalerie, les chroniques françaises, les fabliaux du moyen âge. Ce sont : 
les Méamorphoses d'Ovide, cette «Bible des poètes», qui eut, de 1523 
à 1583, une quinzaine d'éditions illustrées (voir pl. XXXV & XLIV:); 
l’Iiade d'Homère, dont neuf éditions parurent de 1530 à 1599 (voir 
pl. XLI); les Triomphes de Pétrarque, qui eurent sept éditions françaises 
de r514à 15 54 le Décaméron de Boccace, dont la traduction française im- 
primée par Étienne Roffet (1545, 1548, 1551, 1554) contient des gravures 
d’une rare élégance (voir pl. XLIT). Or, dans l'illustration de ces livres, les 
motifs de décoration sont toujours empruntés à la mythologie gréco- 
romaine, ou à l’art raffiné des peintres & des architeétes italiens, tels que 
Le Rosso, Le Primatice, Niccolo dell’Abbate, dont François I*' s’entourait 
dans son château de Fontainebleau. C’est, par exemple, limitation de l'archi- 
tecture néo-classique de ces Italiens qui introduisit dans le livre français 
ces encadrements reétangulaires ou ovales, qui n'ont plus la légèreté & la 


® Bibl. nat., ms. fr. 12247 (Traité des vertus). 
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simplicité des bordures gravées par Geofroy Tory, & qui se composent 
dé volutes, de fragments d’arceaux, de moulures compliquées, suppor- 
tant, soit des mascarons, soit des personnages allégoriques empruntés à la 
statuaire antique. Ils furent à la mode surtout pendant la seconde moitié 
du xvi° siècle, pour les frontispices qui encadraient le titre du livre, ou 
pour les marques d'imprimeurs & de libraires, qui occupaient souvent 
une page entière dans les volumes de petit format (voir pl. XLIV 2). 


Les gravures sur bois qui illustrent les livres français du xvr° siècle ne 
sont pas signées, & il est, en général, difficile de savoir à quels graveurs 
on doit les attribuer. La croix de Lorraine que portent certaines gra- 
vures, notamment dans les livres imprimés par Geofroy Tory, a été aussi 
adoptée par d’autres imprimeurs & ne donne pas d'indication précise (). 
Cependant, d’une manière exceptionnelle, on trouve parfois le nom du 
graveur mentionné, soit dans la préface du livre, soit dans un document 
d'archives qui s'y rapporte. On sait ainsi que, parmi les décorateurs de 
livres, il y a eu plusieurs maîtres de la Renaissance française, tels que le 
sculpteur Jean Goujon & les deux peintres du nom de Jean Cousin, 
le père & le fils, qu'il n'est plus possible de confondte en un seul 
& même personnage, depuis les recherches faites par M. Jules Guiffrey 
aux Archives nationales & par M. Maurice Roy dans les archives nota- 
riales de Sens (). 

C'est Jean Goujon qui, au témoignage de l'éditeur, orna de figures 
lArchiteëture de Vitruve, traduite par Jean Martin & imprimée à Paris en 
15473 & c'est à lui que des documents administratifs récemment publiés, 
dans lesquels il est nommé avec la qualification de «maistre ymagier 
& tailleur de figures» (), permettent d'attribuer avec certitude les belles 
gravures anonymes de l'Evtrée à Paris du roi Henri II, en 1549, imprimée 


O Cf. Gusman (P.), op. cit., p. 171-172. 

@) Guirrrey (Jules), La famille de Jean Cousin, peintre > verrier du xvi° siècle (Mémoires 
de la Société des Antiquaires de France, 1880, p. 141-162). — Roy (Maurice), Les deux Jehan 
Cousin (1490-1560, If22-I594), Sens, 1909. 

6) Roy (Maurice), Collaboration de Philibert Delorme aux préparatifs de l'entrée de Henri II 
à Paris... en 1549 (Revue du xvr' siècle, t. V, 1917-1918, p. 210-212). 
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à la même date par Jacques Roffet (voir pl. XLIII), gravures dont on 
avait jusqu'ici fait honneur, avec quelque vraisemblance, soit à Geofroy 
Tory, soit à Jean Cousin le père (1). 

Ce dernier, qui vécut de 1490 à 1560, exerça, comme on le sait, une 
véritable maîtrise dans tous les arts du dessin. Peintre, sculpteur, orfèvre, 
peintre verrier, géomètre, il fut aussi décorateur de livres. C’est lui qui 
illustra les deux ouvrages célèbres dans lesquels, à la fin de sa vie, il 
enscigna à ses contemporains les règles de son art : le Livre de persbettive 
(1560), dont la préface spécifie que les figures, «pourtraictes de sa main 
sur planches de bois», furent taillées sous sa direction par l’imprimeur 
Jean Le Royer & son beau-frère Aubin Olivier, maître de la monnaie; 
& le Livre de pourtraïfture, où il montrait les proportions & les mesures à 
observer dans la représentation du corps humain. Ce second ouvrage, 
qu'il avait annoncé dans la préface de son Livre de perfbeétive, ne fut 
publié qu'après sa mort, sans doute par les soins de son fils; car la plus 
ancienne édition qu'on en possède est de 1571 ©. 

Jean Cousin le jeune (1522-1594) eut de son vivant une grande répu- 
tation, dont témoignent plusieurs de ses contemporains. Nous pouvons 
aujourd’hui juger de son talent de décorateur par le Livre de fortune, 
recueil de figures allégoriques & d'encadrements dessinés au trait, dont 
le titre porte expressément qu'ils sont «de la main de Jehan Cousin» 
& que sa date (1568) ne permet d'attribuer qu'au fils, le père étant mort 
en 1560. Ce recueil, qui existe encore en manuscrit à la bibliothèque de 
l'Institut, avait été préparé pour être imprimé par Jacques Kerver; il a été 
publié par Lud. Lalanne, en 18856). Il subsiste également à la biblio- 


® L'attribution à Jean Goujon des bois qui ornent la traduction française du Sosge de 
Poliphile, publiée par Jacques Kerver en 1546 (cf. supra, p. 49), a été proposée avec une 
forte vraisemblance, mais sans preuve décisive. — Voir Dupuy (Paul), Jezs Goujon son 
rôle comme architeéle sous Henri II ( Bulletin de la Société des Antiquaires de France, 1912, p. 209— 
215). Cf. Scene (R..), ob. cit., p. 65-66. 

@) Voir FrrmIN-Dipor (Ambr.), Étude sur Jean Cousin , suivie de notices sur Jean Leclerc > Pierre 
Wociriot, 1872; travail très documenté, mais dans lequel les deux Jean Cousin sont encore 
confondus en un seul & même personnage. Cf. Gusman (P.), op. ait., p. 174-176. 

G) Le Livre de Fortune, recueil de 200 deffins inédits de Jean Cousin, publié d'après le manuscrit 
original de la bibliothèque de l'Infhitut, par Ludovic LALANNE, 1883. 
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thèque de l’Arsenall) un très rare exemplaire du Livre de lingerie, com- 
posé par l'Italien Dominique de La Sera, que J érôme de Marnef imprima 
en 1584 (voir pl. XLIV 2), & dont le privilège porte que les planches sont 
«de l’invention de M. Jehan Cousin, peintre à Paris». Dans chacun de 
ces deux livres, on retrouve le dessin ferme & sobre, la science des 
proportions & l'élégance des formes qui caraétérisent les œuvres de son 
père; & cette conformité du style, jointe à l'identité du nom de baptème, 
explique pourquoi l'on a si longtemps confondu l’un avec l’autre. 

Pour mesurer la part que les deux Jean Cousin ont prise à l'illustra- 
tion du livre français, il importe aussi de tenir compte d’une tradition qui 
s'est perpétuée parmi les graveurs de profession, depuis le commence- 
ment du xvu siècle jusqu’à la publication du Traité biflorique © pratique 
de la gravure en bois, de J.-M. Papillon (1766), & suivant laquelle la 
plupart des estampes anonymes qui ornent des livres imprimés à Paris, 
depuis 1540 environ jusqu'aux dernières années du siècle, ont été ou des- 
sinées ou gravées par Jean Cousin (ce qui doit s'entendre du père & du 
fils). Ambroise Firmin-Didot, dans l'étude précédemment citée & dans le 
recueil de planches qui la complètent), a essayé de justifier cette opi- 
nion traditionnelle en reproduisant en fac-similé une longue série de gra- 


vures empruntées à une quarantaine de livres illustrés de cette période, 


où il retrouve les qualités de style, ainsi que les particularités de décora- 
tion & de paysage, qui caractérisent les œuvres de ces deux maîtres. 
Il suffira de citer, à titre d'exemples : Le Théâtre des bons engins, 1539 (voir 
pl. XL 1); L'Hécatongraphie, 1540 (voir pl. XL 2); L'Amour de Cupido 
> de Psiché, 1545, sortis des presses de Denys Janot & de son successeur 
Étienne Groulleau; les Métamorphoses d'Ovide (1570 à 1574) & les Fables 
d'Ésope (1582), imprimées par Jérôme de Marnef; les Tableaux accomplis 
de tous les arts libéraux, imprimés par Jean & François de Gourmont (1587) 


OÙ Sciences © Arts, n° 11954, Rés. 

® Recueil des œuvres choisies de Jean Cousin. … reproduites en fac-similé.… © publiées avec une Intro- 
dutfion, par Ambr. FirmiN-Dinor, 1873 (41 pl.). 

® Voir également sur ces divers livres : Firmin-Dinor, Effai... sur l'hiffoire de la gravure 
sur bois, 1863, p.155 & suiv. | 
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Homère, [iade. 
Tradu&ion française par H. Salel. 


(Paris, Sertenas, 1545.) 
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4 y AS que fi les autres femmes font aufsi poureufes comme moy 
am ES &7 mefmement des efperitz : defquelz toutes nous autres 
A aralbemËr aunnéhenr {combien aue ie ne fcav fur mon dieu aue ceft. & fine 





J. Boccace, Le Décaméron. 
Traduétion française par Antoine Le Maçon. 
(Paris, Ét. Roffet, 1545.) 


PLe 


XLITL. 





DT 





DÉMÉMIESTECÉE. 53 


Si l'influence italienne fut prépondérante au xvi° siècle dans la gravure 
comme dans la typographie française, elle ne fut pas cependant seule à 
s’exercer. L'école allemande, influencée elle-même dans une certaine 
mesure par la Renaissance italienne, eut aussi sa part dans la transforma- 
tion du livre français. Les belles gravures sur bois d'Albert Dürer (Ÿ 1527), 
de Hans Burgmair (Ÿ 1531), de Lucas Cranach (1553) & surtout de Hans 
Holbein le jeune (Ÿ 1543), furent connues & imitées dans la France de 
l'Est, principalement à Lyon, où G. Trechsel imprima en 1538, avec des 
bois sans doute empruntés à l'éditeur bälois, une édition française des 
Simulachres de la Mort, d'Holbein (voir pl. XXXIX 2), & successivement 
en 1538 & 1539, deux éditions latines des Hifforiarum ‘Ueteris T'eflamenti 
icones, du même l). 

Les œuvres de ces maîtres allemands contribuèrent au progrès de la 
technique française, en montrant quel relief saisissant on pouvait donner 
aux estampes par de savantes combinaisons de tailles & de contretailles; 
&, dans l'illustration des livres de littérature profane, elles incitèrent 
les graveurs français à ne plus se contenter de la représentation figurée 
d'actions réelles ou imaginaires, mais à interpréter les idées & les senti- 
ments au moyen de figures symboliques ou de scènes allégoriques. 

C’est probablement par cette influence qu’il faut expliquer l'apparition 
en France, vers le milieu du xvr° siècle, d’un grand nombre de livrets de 
petit format contenant un choix de sentences morales ou de devises per- 
sonnelles, accompagnées de petites scènes qui exprimaient d’une manière 
emblématique, suivant la fantaisie du graveur, l’idée essentielle du texte ©). 
Le type le plus célèbre de ce genre de livres est la traduction en vers 
français des Emblèmes d’Alciat, distiques moraux que ce jurisconsulte 
avait publiés en latin à Milan (1522). Christian Wechel en donna à 
Paris plusieurs éditions latines (1534-1545), puis plusieurs éditions «en 
rime françoyse» (1536-1542), toutes ornées de vignettes qui rappellent 


® Voir RoseNrHAL (Léon), La gravure, 1909, p. 61-77. — Gusman (P.), op. cit., 
p: 139-150. | 

® AynarD (Joseph), L'Auftration de la Renaiffance SE le genre emblématique (Bulletin du 
bibliophile, 1923, p. 203-210). 
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la manière d'Holbein (voir pl. XXXIX r). Le succès de ce livre fut si 
vif qu'à Lyon Jean de Tournes en publia huit éditions successives 
(1547-1570), aussi élégamment illustrées, & que, dans la même ville, 
Guillaume Rouillél) & Macé Bonhomme en imprimèrent jusqu'à 
trente & une éditions (1549-1580), non seulement ornées de vignettes, 
mais encadrées de bordures dans le goût italien 

On voit, par cet exemple, que, dans la seconde moitié du xvr siècle, 
les productions de la typographie lyonnaise rivalisaient, pour l’illustra- 
tion, avec celles de la typographie parisienne. Parmi les graveurs lyon- 
nais de cette époque, le plus célèbre est Bernard Salomon, dit le petit 
Bernard, qui travailla surtout pour Jean de Tournes(). On peut juger, 
par les petites estampes dont il orna les Figures du Nouveau Teffament 
de 1554 & l’Ovide de 1557 (voir pl. XLIV 1), quelle richesse d'imagination 
& quelle habileté technique il déploya dans ses gravures, s'inspirant 
des maîtres allemands pour ses vignettes, des maïtres italiens pour ses 
encadrements, mais avec une aisance & une liberté d’allure qui en font 
des œuvres vraiment originales. Il convient aussi de mentionner le peintre 
Corneille (ou Cornélis), originaire de La Hayes établi à Lyon de 1544 
à 1574, par qui fut probablement gravée la série de délicats portraits des 
rois de France, qui ornent l'Épitomé & le Promptuaire des médailles, im- 
primés dans cette ville par Guillaume Rouillé, en 1546 & 1555. 


IT 


La gravure en taille-douce sur cuivre, dont les premiers exemples 
remontent au milieu du xv° siècle, n’eut pas en France, au début du 
xvi° siècle, un développement aussi rapide qu'en Italie, en Allemagne 


0 Imprimeur dont le nom a été transcrit de diverses manières (Roville, Rovillé, 
Rouville, Rouillé). La forme Rouville n’a prévalu qu’au xvn° siècle. Cf. BAUDRIER, 
Bibliographie lyonnaise... an xvi siècle, t. IX, 1912, p. 14. 

® Durressis (Georges), Les Livres à gravures du xvr' siècle : les Emblèmes d’Aliiat, 1884. 

® Voir Ronnor (Natalis), Graveurs sur bois à Lyon au xvr siècle, 1897. — Du même : 
Bernard Salomon, peintre & tailleur d'hishoires à Lyon, au xvr° siècle, 1897. 
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Entrée du roi Henri II à Part. 


Gravure de Jean Goujon. 


(Paris, Ét. Roffet, 1549.) 
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113. — Marque de Jérôme de Marnef 


Fig. 


Dessinée et gravée sur bois. 


Dominique DE LA SERA, Le livre de lingerie. 


OvnE, La Métamorphose figarée. 


Gravure de Bernard Salomon. 


Gravure de Jean Cousin II. 


(Lyon, J. de Tournes, 1557.) 


(Paris, Hier. de Marnef, 1584.) 
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& dans les Pays-Bas. Tandis que les belles estampes gravées au burin par 
Marc-Antoine, par Mantegna, par Albert Dürer & par Lucas de Leyde, 
se répandaient dans toute l'Europe, on ne connaît pas d’estampes fran- 
çaises obtenues par ce procédé avant 1517, date à laquelle Jean Duvet, 
de Langres, déjà habitué par sa profession d’orfèvre au maniement du 
burin, se mit à graver en taille-douce des scènes bibliques ou des figures 
emblématiques, dans lesquelles limitation de Mantegna est très sen- 
sible(). C’est du même procédé que se servit le peintre Jean Cousin, le 
père, pour une Desente de croix datée de 1540). Mais c'étaient là des 
gravures isolées ou des suites d’estampes qui n'étaient pas destinées à 
l'illustration du livre. 

Quand on voulut associer à un texte imprimé typographiquement des 
figures ou des ornements gravés en taille-douce, on se trouva en présence 
de difficultés techniques, qui, sans doute, firent hésiter pendant quelque 
temps les éditeurs à substituer ce procédé à celui de la gravure en relief. 
Tandis que, pour le tirage du texte, la feuille d'impression ne devait 
avoir qu’un contact superficiel avec le relief encré des caraétères, pour le 
tirage de l’estampe, il fallait que la feuille fût appliquée par une forte pres- 
sion sur la planche de cuivre, de façon à aller, en quelque sorte, chercher 
l'encre dans le creux des tailles où elle était déposée. D'où la nécessité, 
ou bien de tirer hors texte, en pleine page, les gravures en taille-douce 
dont on voulait orner un volume imprimé (& c’est ce que l’on faisait 
notamment pour les portraits d'auteurs, les plans de villes, les planches 
d'architecture), ou bien, quand on voulait insérer ces gravures dans la 
page même du texte, de faire deux tirages distinéts, l’un pour le texte, 
l’autre pour les gravures, ce qui exigeait un repérage minutieux. 

Malgré cette complication, certains éditeurs parisiens commencèrent 
vers 1560 à faire bénéficier leurs livres de la supériorité technique que la 
taille-douce présentait à certains égards sur la taille d'épargne du bois 


® Durressis (Georges), Hifoire de la gravure en Italie... en Allemagne, dans les Pays- 
Bas... @° en France, 1880. — RosENTHAL (Léon), op. cit., p. 30 & suiv. 

® Courson (Fr.), La gravure en France des origines à 1900, 1923, p. 47. 

® Durcessis (G.), Hiffoire de la gravure. .., 1880, p. 344-345. 
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& même du métal. Car le graveur qui savait se servir de la pointe de 
son burin pouvait travailler à la fois plus vite & plus finement, obtenir 
par des combinaisons de points, de traits & de hachures, des teintes 
mieux nuancées, &, «dans un espace de quelques millimètres, ciseler 
amoureusement des détails que le canif du graveur sur bois ne pouvait 
pas épargner» (1). Mais c'est seulement pendant le dernier quart du siècle 
que, dans le livre français, la gravure en taille-douce fit une sérieuse 
concurrence à la gravure sur bois. 

Parmi les artistes qui ont eu recours à ce nouveau mode d'illustration, 
il faut signaler d’abord le peintre René Boyvin (1530-1598), qui 
décora, en 1563, le Livre de la conquefte de la Toison d’or, de Jacques 
Gohory; puis l'architecte J. Androuet du Cerceau ff) qui, indépendam- 
ment de la volumineuse série de ses dessins gravés représentant des monu- 
ments romains, illustra lui-même d’un burin aussi léger que pittoresque 
ses Leçons de perSbeétive positive (1576) & son livre célèbre : Les plus excellents 
batiments de France (1576-1579). : 

Une place à part doit être réservée à Étienne Delaune (1519-1585), l’un 
des plus féconds & des plus habiles graveurs de la Renaissance fran- 
çaise (1. Comme Jean Duvet, il avait commencé par être orfèvre & mon- 
nayeur. De 1560 à 1587, il grava, avec un talent qui révèle une longue 
étude des maîtres allemands & italiens, un grand nombre de scènes 
bibliques, mythologiques ou allégoriques, de dimensions exiguës, qui 
se distinguent par la précision du dessin & le fini de l'exécution. Ses 
grands portraits en pleine page, tels que celui dont il orna l'Éloge d'Henri II 
par Pierre Paschal (1560), ne sont pas moins remarquables (voir pl. XLV). 

Vers la même époque, Pierre Woeiriot (1532-1594), qui était Lorrain 
de naissance & qu'un privilège royal de 1566 qualifie de «sculpteur du 
duc de Lorraine», pratiqua à la fois l’orfèvrerie, la gravure sur bois & la 


» 
® Coursoin (Fr.), op. cit., p. 52. 
® Durcessis (G.), op. cit., p. 355. 
%) GEYMÜLLER (Henry DE), Les Du Cerceau, leur vie CL leur œuvre (Bibliothèque inter- 
nationale de l'art), 1887. 
® Durcessis (G.), op. cit., p. 347. — Courson (Fr.), op. cit., p. 55-56. — Cf. 'THIEME 
(Ulrich), Algemeines Lexikon der bildenden KünfHer, t. IX, 1913, v° Delaulne. 
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Gravure en taille-douce par Et. Delaune. 
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gravure sur cuivre (1). Les livres qu'il illustra en taille-douce s’échelonnent 
de 1556 (Pinax iconicus, de Gregorio Gyraldio) à 1596 (Heures de Notre- 
Dame); ils furent presque tous publiés à Lyon, où Woeiriot séjourna 
longtemps. Ce sont des recueils de portraits, de médailles ou de figures 
bibliques. L'un des plus remarquables est le livre des Ewmblèmes on 
devises chrefliennes, de Georgette de Montenay, imprimé à Lyon en 
1571 (voir pl. XLVI r); les estampes qui ornent chacune des pages du 
texte sont d’un dessin large & ferme, qui a beaucoup de relief malgré 
la sobriété des tailles. 

Un autre graveur en taille-douce, contemporain de Delaune & de 
Woeiriot, Théodore de Bry (1528-1598), originaire de Liége, mérite 
d'être cité parmi les illustrateurs de livres qui travaillèrent en France), 
car c'est à lui que s’adressa l'érudit iconographe J. Boissard, pendant son 
séjour à Metz, pour graver les figures de plusieurs de ses livres, impri- 
més dans cette ville par Abraham Faber : Esblematum liber (1588), Icones 
diversorum bominum (1591), Theatrum vitæ bumanæ (1596). Les estampes 
qui décorent ce dernier ouvrage (voir pl. XLVII) rappellent, par la cor- 
section du dessin, l'élégance de la composition & le fini de la gravure, 
les meilleures œuvres de l’école italienne de Mantegna. Dans les illus- 
trations dont il orna plus tard, à Francfort, les six premiers volumes des 
célèbres Voyages aux Indes occidentales @ orientales (1590-1596), son style 
alourdi n'a plus la grâce qui distingue ses premières estampes. 

Enfin, pendant le dernier quart du xvi° siècle, l’un des graveurs fran- 
çais les plus es comme illustrateurs de livres fut Léonard Gaultier 
(1561-1630). Son éducation artistique parait avoir été la même que 
celle d’Étienne Delaune, avec qui il eue des analogies de style: 
Comme lui, il excelle à composer des scènes de petite dimension, où 
les lignes du dessin, nettement arrêtées, sont adoucies par des demi- 


© FrmiN-Dinor (Ambr.), Étude sur Jean Cousin, suivie de notices sur... Pierre Wociriot, 
1872, p. 279-303. — JacQuOT (AÏb.), Pierre Wociriot. .., 1892. 

® Renouvier (Jules), Des types @° manidres des maîtres graveurs (Extrait des Mémoires de 
l’Académie... de Montpellier), 3° partie, 1856, p. 113. — Cf. Tuieme (Ulr.), op. cit., €. V, 
1911, v° Bry. 

® Renouvier (Jules), op. &it., p. 200-201. 
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teintes, où les personnages sont groupés avec adresse & encadrés d’élé- 
gants édifices, derrière lesquels sont ménagés des lointains charmants. 
On peut s'en rendre compte par les petites illustrations de la Bibk, au 
nombre de 104, qu'il grava de 1576 à 1580, & par les vignettes qui 
ornent L’ Amour de Cupido € de Psiché, mère de volupté, roman d’Apulée, 
traduit en vers français par Jean Maugin & imprimé à Paris en 1586 
(voir pl. XLVT). Léonard Gaultier modifia, pendant les dernières années 
du xvr° siècle, sa première manière, pour adopter, notamment dans ses 
portraits, les procédés & le style des graveurs flamands, qu'avaient mis 
à la mode les livres du grand imprimeur d'Anvers, Christophe Plantin. 

C'est en 1569, dans le premier volume de sa Béblia sacra, Bible poly- 
glotte imprimée aux frais du roi d'Espagne, Philippe II, que Plantin, 
dont les livres n'avaient été illustrés jusque-là que de gravures sur bois, 
commença à recourir à la taille-douce pour les frontispices & les grandes 
estampes en pleine pagel). Les artistes de haute valeur qui travaillèrent 
pour lui, Jean Wiérix, Abraham de Bruyn, Jean Sadeler, étaient de fins 
burinistes qui possédaient toutes les habiletés du métier & dont le talent 
se manifesta surtout dans le portrait, dans l'illustration religieuse & dans 
les encadrements d'aspect architeétural. Leur style, grave & correct, mais 
souvent lourd & pompeux, eut en France des imitateurs de plus en plus 
nombreux, à mesure que se répandaient les éditions Plantiniennes. Aussi, 
dans les dernières années du siècle, les gravures en taille-douce qui 
décorent les livres français présentent-elles à un degré moindre l'élégance 
des formes & la liberté de l'allure qui avaient été propres aux gravures 
du xvr° siècle; elles sont plutôt d’une exécution savante & d’une correc- 
tion quelque peu solennelle, qui annoncent déjà le xvn siècle. 


Cu. MORTET. 


® Rooses (Max), Chrifiophe Plantin, imprimeur anversois, Anvers, 1882, p. 124, 265 
& suiv., 345 & suiv. | 
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J.-J. Boissarp, Theatrum vitæ humane. 


Gravure en taille-douce par Théodore de Bry. 
(Metz, Abr. Faber, 1596.) 
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LE LIVRE À GRAVURES 


DU XVII SIÈCLE. 


Es amateurs de beaux livres tiennent d’ordinaire en médiocre estime 

les illustrations du xvu° siècle. Peut-être les connaissent-ils peu, 

ou les connaissent-ils mal! Ils ont au hasard ouvert quelques in- 
oétavo, feuilleté quelques in-douze; trop souvent les images entrevues 
ont — à juste titre — rebuté leur goût, blessé leurs yeux, soit par la 
maladresse de la technique, soit par l'incorrection du dessin. Ce fut assez; 
ils ne poussèrent pas plus loin leurs recherches. 

Et puis, la caraétéristique générale des livres à gravures du xvir' siècle 
c'est d'être ornés de tailles-douces. Or c’est une opinion fort répandue 
que de tenir pour un non-sens le fait de mêler des tailles-douces à des 
pages imprimées. Il n’y a, soutient-on, de procédé rationnel que les bois 
qui seuls permettent de tirer en même temps texte & figures & d'écono- 
miser ainsi le temps & la peine. Que ce soit un avantage, nul ne le 
conteste, mais cet avantage devait toucher fort peu les éditeurs du 
xvir siècle; ils ne pouvaient pas en profiter. 

Les règlements royaux imposaient deux tirages pour tout livre à gra- 
vures; &, plus encore que les imagers ou imprimeurs sur cuivre, les 
dominotiers ou imprimeurs sur bois avaient reçu défense absolue d’im- 
primer «lettres petites ne grandes» (), | 


0% Lettres patentes du 12 oétobre 1586. 
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D'ailleurs qu'importe le procédé; seul vaut le talent de l'artiste qui sait 
s'en servir. Il ne vient à l’idée de personne d’incriminer l'illustration en 
taille-douce, lorsqu'il s'agit des vignettes du xvint siècle. Aucun amateur 
ne s’en avisera non plus si, pour juger du livre à gravures du xvir siècle, 
il regarde, non des copies d'élèves, non des travaux d’apprentis, mais 
bien des planches taillées de main de maître. Qu'il ouvre des in-quarto, 
qu'il compulse des in-folio; il pourra trouver graves & solennelles les 
images placées dans ces volumes; il ne pourra pas en méconnaître la 
valeur d'art. 

Le grand format, telle est, en effet, la caractéristique de l’édition de 
luxe. Ce goût correspond à l'esprit du temps. Cette préférence pour les 
volumes d'aspect imposant concorde avec les tendances générales de la 
société qui veut de grandes portes dans la Chambre bleue, de vastes 
places dans Paris & des palais spacieux au Luxembourg ou à Versailles. 
Cette mode comporte à peine quelques exceptions, & il faut en dire tout 
autant à propos de la troisième marque distinétive du beau livre au 
xvir siècle. 

Les éditions précieuses se publient à Paris. La librairie suit le courant 
centralisateur qui s'exerce sur toute la vie intellectuelle & artistique de 
la France. En province, il faut une circonstance rare, presque extraordi- 
naire ), pour qu'un volume somptueusement illustré soit publié. Même 
à Lyon, qui fut au xvi° siècle la capitale du livre français, les éditeurs 
ne se soucient guère de faire de grands frais d'images, &, quand ils s'y 
décident, c’est plus souvent en raison d’un intérêt documentaire que 
pour le plaisir de contribuer à la produétion d’une œuvre d'art. 

Cependant, dans les belles illustrations du temps, la province n'est pas 
tout à fait absente. Elle y a sa part dans certaines qualités qui distinguent 
entre eux les artistes décorateurs du livre. Ils sont nés à Nancy, à Tours, 
à Caen, à Reims, à Abbeville; de là un parfum de terroir presque imper- 
ceptible qui aide à classer leurs œuvres. En ce sens, mais en ce sens 


® Une fête, une entrée princière, ou l’édition d’un traité composé par un artiste pro- 
vincial. 











PL. XLVIIL. 





LIN EE FKANÇAI Sc 





























AN RL Re À 


























































































































































































































































































































































































































vl 


AU 
LE 















































NS 

EN | \\ 
LUN 
| it 























PEER 


CONVERSATIONS. me 





G. De Requeu, La Conférence des fgures myffiques. 


M. DE Scupéry, Conversations nouvelles. 
Gravure de Séb. Le Clerc. 


Gravure de Léonard Gaultier. 


(Paris, 1684.) 


(Paris, 1602.) 
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seulement, on peut à la rigueur parler de manières lorraines ou touran- 
gelles, de techniques normandes, champenoises ou picardes. 

Il est admis que l’idée de mettre des tailles-douces dans les livres est 
venue des pays flamands, que ce sont les beaux volumes édités à Anvers, 
chez Christophe Plantin, qui ont introduit cette mode en France. En réa- 
lité, à examiner de près les faits & les circonstances, il est difficile d'établir 
auquel des deux pays revient l'idée première de cette révolution dans 
l'art du livre que constitue l'abandon total — & pour deux siècles — 
de l'illustration sur bois. 


En 1620, le graveur éditeur Melchior Tavernier prétendait que c'était 
son père, ancien collaborateur de Plantin, qui, sous le règne de 
Charles IX, avait apporté à Paris, la mode nouvelle. D'autre part, cette 
mode, Christophe Plantin pourrait bien l'avoir prise à Paris. Français 
d'origine, il avait gardé d’étroites relations avec les éditeurs de la rue 
Saint-Jacques & c'est vraisemblablement au retour d’un séjour en France 
qu'il aurait résolu d’orner de trois frontispices en taille-douce le premier 
volume de la grande Bible polyglotte (1569) () 

Quoi qu'il en soit, la beauté & la renommée des oe de Plantin 
firent bientôt juger les bois «difformes & désagréables » ©); &, en France, 
quand s'ouvrit le xvu: siècle, libraires & lecteurs ne ne plus que 
des tailles-douces. 

C’est à peu près vers la même époque que les éditeurs parisiens ont 
commencé à se partager les monopoles de certaines publications, 
ouvrages de piété, romans, voyages. Mais il ne s'établit pas de division 
d'ordre semblable parmi les artistes appelés à décorer ces diverses catégories 
de livres. Aucun ne se confina dans un genre exclusif, Tous, du meilleur 
au pire, passèrent du profane au sacré, suivant l'offre ou la demande. 
Le fait permet de ne tenir compte, pour apprécier le livre du xvur siècle, 
que du talent, du style, de l’art en un mot. 


® Voir A. LEerRANC, Chriflophe Plantin © la France (Revue du xvi side, t. VIII, 
fasc. 1-2, p. 122) & Max Rooses, Musée Plantin-Moretus, Anvers, 1913-1914. 
® Voir colleétion ANISSON, ms. 22110. 
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Par les influences subies, comme par le procédé employé pour graver 
les figures, l’histoire de ce livre comprend trois périodes. 

De 1601 à 1630, les illustrateurs français se règlent sur des modèles 
flamands. Puis, au souffle rénovateur d’inspirations venues d'Italie, tout 
change brusquement; & alors se déroule une ère de créations originales, 
fortes & puissantes, ère particulièrement féconde qui aboutit vers 1660 
à la formule d’art du style Louis XIV. Ensuite, jusqu'à la fin du siècle, 
c'est ce style qui règne dans les livres français; toutefois, çà & là, appa- 
raissent des traces d’épuisement du genre, se marquent des symptômes 
d’une évolution nouvelle, &, en même temps, commencent à poindre 
des signes avant-coureurs d’un art plus léger, plus gracieux, mais aussi 
plus mince & moins solide. 

De même, parallèlement & à travers tous les intermédiaires & tous 
les mélanges, la technique passe de la gravure au burin sage, régulière 
& bien ordonnée, à leau-forte libre, capricieuse & pleine de fantaisie 
qui triomphera au siècle suivant. 10 

Le rapprochement des deux termes extrêmes est par lui-même fort 
significatif. Le siècle commence avec Léonard Gaultier & finit avec 
Sébastien Leclerc (pl. XLVIIT). Entre ces deux illustrateurs, il y a toute 
une grande époque de l’histoire du livre. 


Au temps où règne presque sans partage le procédé du burin, les pre- 
miers maîtres de l'heure, en fait d'illustrations, sont Thomas de Leu 
& Léonard Gaultier. Leurs noms, & leurs noms presque seuls, se lisent 
au bas des planches de tout ouvrage dont l'édition est tant soit peu 
soignée. 

Leurs images présentent souvent un double intérêt. L'un & l’autre 
de ces artistes sont d'excellents graveurs de portraits. En tête de maints 
volumes, ils ont buriné le buste de gens dont la physionomie sans eux 
nous serait totalement inconnue. C’est ainsi que la taille-douce de Tho- 
mas de Leu, placée dans l'édition des E/fais de 1608, est la seule efhgie 
de Montaigne qui présente quelque chance d’être ressemblante. 

Les planches gravées par Léonard Gaultier, pour le livre du KR. P. 
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PHILOSTRATE, Les Images on Tableaux de platte peinture. 
Traduétion française de Blaise de Vigenère. 


Gravure de Thomas de Leu, d’après Antoine Caron. 
(Paris, 1614.) 
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de Requieu, La Conférence des figures mystiques de Ancien Teffament avec 
Ja Uérité évangélique), ont eu une singulière fortune. Peu après l'appari- 
tion de ce petit volume, elles ont servi de «patrons» pour les vitres 
émaillées qu’un groupe de bourgeois du quartier de la Sorbonne offrit à 
l'église tout nouvellement construite de Saint-Etienne-du-Mont. Le fait 
fut constaté à la fin du siècle dernier par un des vicaires de cette église). 
Et, après la guerre, il fut confirmé par M. Terrasse qui put distinguer 
sur les verrières les dates de 1613 & 16231) & qui sut retrouver un des 
exemplaires de l’ouvrage du P. Requieu (1. L'un de ces vitraux avait été 
donné par un marchand imager bien connu, Jean Le Clerc. Il correspon- 
dait à la planche du livre VII, celle qui met en parallèle Moïse mon- 
trant le sang du sacrifice, & Jésus élevant l’hostie. La gravure du 
livre III, ici reproduite (pl. XLVIIL4), est sans doute la plus intéres- 
sante de toutes, d’abord parce que le peintre verrier l’a très exaétement 
copiée, ensuite parce que le graveur s'était lui-même étroitement con- 
formé au texte de l’auteur. Il s'agit de l’arche de Noë & du vaisseau de 
l'Église. Noë «d'un visage sévère ue aigrement les vices de son 
temps»; & Jésus au gouvernail protège «Église des fidèles, assistée 
du Saint-Esprit, contre les violentes agitations des vents d ’hérésie, d'in- 
fidélité, & d’idolitrie ». 

Léonard Gaultier, comme Thomas de Leu, taille le cuivre avec un peu 
de raideur, mais avec beaucoup d’habileté. Si le burin du premier paraît 
souvent plus dur & plus pesant, ce défaut peut provenir du dessin inter- 
prété. Lorsque les deux graveurs travaillent d’après le même artiste, leurs 
touches se ressemblent davantage, témoin certaines planches qu'ils ont 
signées dans la première des grandes publications illustrées du xvn° siècle. 

Ce livre, un in-folio, intitulé Les images on tableaux de plate peinture 


® Paris, 1602, in-8°. Ce livre est presque introuvable; on n'en connaît actuellement 
que deux exemplaires, l’un à Paris dans la colleétion Gallice, l’autre à la bibliothèque 
d'Amiens. 

® Bulletin du bibliophile, t. VII, p. . 

® Revue du xvr siècle, t. VIII, fasc. 1,2, p. 111. 

® Ce qui permit de restaurer les vieilles verrières détériorées par le temps & encore plus 
par le démontage nécessité par la guerre. 


66 LE LIVRE:A GRAVURES 


des deux Philoftrates, mis en françois par Blaise de Vigenere, parut à Paris, 
en 1614. Les 69 tailles-douces (1) dont il était orné firent son succès (& un 
succès persistant, puisque, de 1614 à 1637, il fut cinq fois réédité). Ce sont 
des compositions mythologiques dont le style relève, tant par l'esprit 
général que par les proportions des figures, de l'École de Fontainebleau. 
La plupart sont l'œuvre d'un des derniers peintres de la Renaissance fran- 
çaise, Antoine Caron, & ce n'est pas là un des moindres intérêts de l’ou- 
vrage. Les historiens d'art font honneur à cet artiste des fameux cartons 
des tapisseries d'Artémise. Mais ce n’est qu'une présomption, & la seule 
œuvre de Caron bien authentique, ce sont les images des «Tableaux de 
Philostrate» qui ne ressemblent en rien à ces tapisseries & qui, elles, 
sont signées. L'un des graveurs, Thomas de Leu, est, du reste, le propre 
gendre du peintre. 

La planche de Neptune > Amymone (pl. XLIX) fait bien voir la meil- 
leure «touche» des illustrateurs français du temps. 

- Si le faire de Thomas de Leu y apparaît comme maniéré & un peu 
monotone, sa gravure du moins est nette & claire, & par là déjà dans le 
goût du siècle. 

Thomas de Leu a dû mourir vers 1615. Il avait commencé à graver 
des figures de livres aux environs de 1580, à la même époque que son 
émule Léonard Gaultier qui lui survécut une quinzaine d'années. Les 
détails de leur existence à l’un & à l’autre sont à peu près ignorés. On ne 
connaît même pas le lieu de leur naissance. 

Il est probable que Léonard Gaultier, à en juger par la rs de 
ses premières œuvres, fut un instant l'élève d’ Étienne Delaune © ,il a dû 
subir ensuite & assez fortement l'influence de maîtres moins He 

Ce qui caractérise sa manière, c'est une touche franche, un rendu 
précis & une préférence pour la traduétion des choses de la réalité. Ces 
qualités en ont fait un excellent graveur de portraits & elles se retrouvent 
plus ou moins dans tous ses travaux pour les libraires. Là où il est per- 


9 Gravées par Thomas de Leu, Léonard Gaultier, Jaspar Isac, ou par des artistes 
restés inconnus parmi lesquels pourrait être le Flamand Collaert. 
® En exil, à Strasbourg, après la Saint-Barthélemy. 
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mis de penser que Léonard Gaultier a gravé d’après lui-même, l’image 
la plus allégorique n'est jamais tout à fait fiétive. 

Pour des motifs d'ordre divers, beaucoup d'artistes flamands ou hollan- 
dais vinrent séjourner ou se fixer à Paris aux environs de 1620. L'un 
d'eux, Crispin de Passe le jeune, fils du graveur d'Utrecht, fut appelé en 
France pour enseigner le dessin aux pages de la Cour; &, à l'heure même 
où Rubens décorait le palais du Luxembourg, il fut chargé d'illustrer 
l'ouvrage qu’Antoine Pluvinel, sous-gouverneur & maître d'équitation 
de Louis XIII, consacrait à la gloire de son enseignement. 

Ce livre parut en 1623 sous le titre de Mancige Royal, &, en 1625, sous 
celui de l’Inffruétion du Roy en l'exercice de monter à cheval...) Dans les 
soixante & quelques planches dessinées par Crispin de Passe & gravées 
soit par lui, soit par son frère Simon, se dressent de beaux chevaux que 
contemple ou monte le jeune roi, alors un gros lourdaud. Tout autour se 
presse le groupe des courtisans ordinaires, d’ Épernon, Chevreuse, Guise, 
Montmorency (pl. L). 

Ce sont de belles estampes d’un dessin précis, pris sur le vif, où les 
détails sont exaëts & où les personnages ressemblent aux portraits que 
l’on connait d’eux par ailleurs. Le faire du graveur est large, sans raideur 
ni trop de monotonie, mais il y manque ce «colorisme» que Rubens 
enseignait alors à ses traducteurs. La note générale est un peu grise, 
un . terne; &, comme la lumière, l'esprit & l'imagination y font 
défaut). Ces qualités, le livre illustré français n'allait pas tarder à les 
acquérir. 


Le changement d'orientation qui se marque à partir de 1630 dans la 
vie intellectuelle & artistique de la France, a eu naturellement sa réper- 
cussion sur le livre illustré. 

Dans ce domaine spécial, le mouvement s’opéra sous l'influence à la 


G) In-folio, Paris, 1623, 1625, 1627, 1629, & Francfort, 1628. Dans cette dernière édi- 
tion, les Fe sont des copies faites par Merian qui y a ajouté des paysages parisiens. 

a Ce beau livre est cependant presque à la hauteur de cette Académie de Épée de Thi- 
bault, qui parut à Anvers, en 1627, & où collaborèrent les graveurs de Rubens. 


9. 


68 LE LIVRE A GRAVURES 


fois directe & indirecte du grand artiste — on pourrait dire du grand 
magicien — qui fit de l’eau-forte la traduction la plus vive & la plus 
étincelante de l’idée. 

Jacques Callot (1592-1635) avait quitté tout jeune sa ville natale 
Nancy, pour l'Italie. Il y resta vingt ans, puis, devenu célèbre & par- 
venu à la suprême maîtrise de son art, il rentra dans sa patrie. 

En 1627, de grandes fêtes furent organisées à la cour de Lorraine, en 
l'honneur de la fameuse duchesse de Chevreuse. Le prince régnant vou- 
lut en immortaliser le souvenir par une publication imprimée. C'est 
Callot qui fut chargé & de la dédicace & des images. Ce recueil, Le Com- 
bat à la Barrière par H. Humbert (), fut aussitôt recherché par tous les 
amateurs de beaux livres. Du fond de la Provence, Peiresc en réclamait 
un exemplaire à l’un de ses amis Dupuy de Paris, car à Aïx, écrivaitil, 
il n'en trouve que d’«imperfect». 

Par suite de dimensions mal prises, Callot avait dû graver deux fois 
certaines planches. L'entrée de M. de Couvonge… (pl. LT) est du nombre. 
C'est, pour cette raison peut-être, l’une des pages les plus brillantes du 
livre ainsi que l’une des plus caraétéristiques de la manière, vive & spiri- 
tuelle entre toutes, de l’aquafortiste (). 

Le succès de cette publication, comme la grande vogue qui commen- 
çait à s'attacher partout aux moindres produétions de Callot, piqua 
d'émulation les illustrateurs parisiens. Mais comment faire parler le cuivre 
comme le maïtre? comment découvrir le secret de ses tailles élégantes, 
nettes, précises, de ces tailles qui semblent effleurer le papier plutôt 
que le toucher. 

Ce secret — dans la mesure où le talent tient à un procédé — l'artiste 
lorrain le communiqua lui-même, lors d’un séjour fait à Paris vers 
1630, à deux graveurs de ses amis. Au buriniste Michel Lasne, il 
apprit à savoir ménager les lumières, dégrader les ombres & mettre bien 
en relief les premiers plans. À l’aquafortiste Abraham Bosse, il ensei- 


® In-4°, Nancy, 1627. — Pour les détails de la fête & de la publication, voir E. Bru- 
VAERT, Ve de Jacques Callot, in-4°, Paris, 1912, p. 111. 
® Le dessin original (crayon noir & bistre) est au Louvre, n° 1780. 
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H. HumeerT, Le Combat à la barrière. 


Gravure de Jacques Callot. 


(Nancy, 1627.) 
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gna l'emploi du vernis dur, il lui en confa la recette, il lui en donna 
une provision. 

Les relations entre Callot & Michel Lasne furent si cordiales qu’elles 
les amenèrent à une collaboration étroite. Les deux artistes travaillèrent 
quelquefois sur la même planche. L'ouvrage de Balzac intitulé Le Prince) 
contient un frontispice où le médaillon de Louis XIII, buriné par l’un 
des deux amis, se présente encadré de petits paysages tracés par la pointe 
de l'autre E), 

À l'époque de la présence de Callot à Paris, Michel Lasne, même 
quand il travaillait seul, gardait quelque chose de la vie, de la verve 
du maître lorrain, & cela en dépit de toutes les différences de style 
& de technique. Le Louis XIIT à cheval devant une mer orageuse, 
& comme en gloire, qui est placé en tête du Théätre géographique de 
la Roche Maillet ) (pl. LIT), a une allure tout autre que ce que Lasne 
avait fait jusque-là & que la plupart des planches qu'il grava après 1633. 
Une influence aussi forte devait être particulièrement signalée dans une 
histoire du livre français, car pendant près de trente ans Michel Lasne 
fut l’un des illustrateurs les plus recherchés par les éditeurs. 

Ce graveur qui, le premier parmi les gens de sa profession, eut l’hon- 
neur d’être logé au Louvre, est né à Caen aux environs de 1590 & est 
mort à Paris en 1667. Il à traduit sur le cuivre les jolies compositions 
de Daniel Rabel pour le livre de La Serre, Les Amours du Roi © de la 
Reine, & pour les cinq volumes de l’Ajfé 5. Plus tard, il grava le 
frontispice du Cid) & l'excellent pottrait de Corneille destiné à orner 
la première édition des œuvres complètes du grand poète (1), C'était un 
dessinateur habile que Michel Lasne & un buriniste capable de travaux 


0) In-4°, Paris, 1631. 
® Réciproquement, Lasne a gravé les portraits princiers placés en marge du Siège 
de Ré. | 

® [n-folio, Paris, 1632. 

(® In-4°, Paris, 1625. 

6) In-8°, Paris, 1633. 

(1) ]n-8°, Paris, 1637. 

(9) In-8°, Paris, 1643. 
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de virtuose; mais, comme artiste & comme homme, il manquait un peu 
de personnalité. 

Au contraire, le second des amis de Callot, Abraham Bosse, n'eut 
que trop de caraétère; & ce trait psychologique fit à la fois son génie 
& son malheur. 

En adoptant la technique de l'eau-forte sur vernis dur, préconisée par 
le grand maître de la pointe, Bosse ne chercha nullement à imiter ou à 
pasticher les Caprices ou les Bali. Il reçut, de Callot, des conseils & il sut 
en faire son profit; mais il adapta le procédé à son tempérament très diffé 
rent de celui du Lorrain. Sur les tables de cuivre où Callot emporté par 
sa verve & son caprice avait fait de la poésie, Bosse fit de la prose, de 
la très belle prose. Il se créa une manière qui n'est qu’à lui, & trouva le 
moyen de rester original même en gravant les dessins d’autrui. 

Tout le monde connaït les estampes en feuilles où cet artiste à fixé 
pour la postérité toute la vie bourgeoise du temps de Richelieu & de 
Mazarin. Ses illustrations de livres sont tout aussi intéressantes, soit qu’il 
se traduise lui-même (pl. LIT), soit qu’il interprète les inventions de son 
collaborateur ordinaire le peintre Claude Vignon (pl. LIV 4). 

Bosse est un réaliste, mais son réalisme n’est pas la vision du laid & du 
trivial. Il sait rester vrai & exprimer ce qu'il y a dans la vérité de gravité 
& même d'élégance. Dans ses gravures, le dessin paraît d’une fidélité 
aussi scrupuleuse que la pointe est honnête & franche. Telle son œuvre 
dernière, les figures de plantes de l'ouvrage de Dodaït, tels ses premiers 
travaux parmi lesquels les illustrations du livre de D’Hozier, Les noms, 
surnoms, qualités, armes > blasons des Chevaiiers €> Officiers de l'Ordre du 
S. Efprit). La planche du festin présente la scène dans toute son 
exactitude, depuis le détail du verre unique passé à la ronde, jusqu’à 
celui des montants de la cheminée, deux satyres de bronze attribués 
à Benvenuto Cellini & aujourd’hui disparus (pl. LIT). 

Comme Michel Lasne, Bosse a beaucoup travaillé pour les libraires. 
Les planches qu'il a signées sont relevées d’une pointe de romantisme, 


0) In-4°, Paris, 1633. 
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La RocHE-MAILLET, Thédtre géographique du royaume. 


Gravure de Michel Lasne. 
(Paris, 1632.) 
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qui semble prouver qu'il lisait les livres qu'il illustrait & en goûtait les 
tendances héroïques ou chevaleresques. L’ Ariane de Desmarets 1) à dû 
lui plaire. Le frontispice (pl. LIV 4) est une véritable «Orientale»; ce 
sont déjà Les Adieux de l'HôtefSe arabe 


Adieu, voyageur blanc! J'ai sellé de ma main, 
De peur qu'il ne te jette aux pierres du chemin, 
Ton cheval à l'œil intrépide; 
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Cet exotisme ne vient pas seulement du dessinateur Vignon qui ren- 
trait d'Espagne, on sent qu'il était aussi dans l’imagination du graveur. 
Toutes les figures de ce livre donnent l’impression que les illustrateurs 
ont rêvé les rêves de leur génération. 

Bosse (1602-1676) est un étrange personnage. Si ses gravures ont tant 
d’accent, c'est que cet artiste est un homme qui a des idées, qui sait ce 
qu'il veut, & qui le veut fortement. Originaire de Tours, il est venu 
jeune à Paris & a appris son métier chez son parent l'éditeur Melchior 
Tavernier. Là se bornent les renseignements donnés par les historiens 
d'art sur les débuts de cet artiste. Certainement Bosse a dû soit recevoir, 
soit se donner lui-même, une instruction supérieure à celle des apprentis 
graveurs. Ses connaissances scientifiques, ses traités techniques & jusqu’à 
ses querelles témoignent d'une culture fort au-dessus de la moyenne. 
Sa grande maîtrise comme graveur deux fois le fit appeler aux postes qu'il 
méritait, à l’Imprimerie Royale d'abord, ensuite à l’Académie Royale 
de peinture & de sculpture. Mais, pour des motifs restés obscurs, une 
cabale se forma contre cet artiste si probe & si droit. On l'enveloppa 
d'intrigues, on incrimina son caractère, on le dit «fou de perspective». … 
& le malheureux mourut dans la disgrâce & dans la misère. 

Le style innové par ce graveur s’est prolongé dans le livre illustré fran- 
çais jusqu'après 1660, cependant il demeure aujourd’hui plus particulière- 
ment caractéristique du temps de Richelieu. 


() In-4°, Paris, 1630. 
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Vers 1640, la création de l'Imprimerie Royale amena un nouveau 
tournant dans la manière d'entendre l'illustration d’un ouvrage de l'esprit. 
Puis, parallèlement, des tendances autres se firent jour. 

Richelieu avait fait installer au Louvre des presses spéciales pour le 
tirage des planches destinées à l'ornement des publications officielles. 
En même temps, il avait décidé que Poussin donnerait les dessins & que 
les meilleurs des burinistes ou des aquafortistes du royaume les grave- 
raient. 

Poussin n'a composé que trois frontispices. (Ils sont trop connus pour 
les décrire.) Mais ces trois dessins ont suffi pour fixer le style des illustra- 
tions de l'Imprimerie Royale. Ils ont donné le ton; & alors, pour la 
première fois, le livre imprimé français s’éleva, tels au xiv* siècle les manu- 
<crits enluminés à Paris, au premier rang en Europe. Tout concourut 
\ en faire une œuvre de haute tenue harmonieuse & grave, figures, 
feurons, lettres grises & jusqu'aux caraétères & au papier M). Ce fut de 
l'art & du grand art. 

Du trop grand art peut-être... on ne put sy maintenir longtemps. 
A la mort de Richelieu, il fallut redescendre de l'Empyrée sur la terre de 
France, tandis que Poussin brisait ses chaînes d’or & regagnait sa petite 
maison de Rome. Le goût classique subsista, mais les successeurs du 
grand peintre mêlèrent à leurs compositions des éléments pris dans une 
réalité plus proche, ainsi Grégoire Huret dans le beau frontispice des 
Guerres Civiles de Davila®. D'autres, comme Jacques Stella, se perdirent 
dans des allégories assez fades. Le meilleur de tous ces illustrateurs fut 
sans conteste le graveur qui avait fixé sur le cuivre les frontispices de Pous- 
sin, Claude Mellan. Cet artiste à dessiné & buriné pour les Ordonnances 
Royaux... de 1644 F) une planche qui est un joli petit tableau d'his- 
toire. La composition n’a rien de raide ni d’apprèté. Un enfant de quatre 
ans, soutenu par une femme en deuil, sourit à des hommes austères à 
genoux devant lui : c'est Louis XIV qui donne sa première audience aux 


®) Voir, par exemple, le Uirgile du Louvre. In-folio, Paris, 1641. 
®) In-folio, Paris, 1644. 
&) In-folio, Paris, 1644. 
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magistrats de sa bonne ville de Paris (pl. LV). Toutes les têtes sont des 
portraits. Or l’un de ces personnages intéresse tout particulièrement l’his- 
toire du livre. L'homme au premier plan, à la gauche du roi, n’est autre 
que Sébastien Cramoisy, l'héritier & successeur des libraires de la Sainte- 
Union, premier direéteur de l’Imprimerie du Louvre, & roi de la rue 
Saint-Jacques, le royaume des libraires. 

L'auteur de cette belle estampe, Claude Mellan (1598-1688), est un 
Picard. Après un court séjour à Paris, il partit pour l'Italie. Il y passa 
une quinzaine d'années, & c'est de Rome qu'il rapporta le système de 
taille unique qui caraétérise sa manière de graver. Il l'avait empruntée 
au graveur Villamène, mais il l'avait faite sienne en la perfeétionnant 
& en la raffinant pour mieux interpréter les dessins à peine indiqués 
du Bernin. La technique de Mellan à quelque chose de sculptural, ses 
planches donnent l'impression d'un bas-relief. Attaché au personnel de 
l'Imprimerie Royale peu après son retour en France, Mellan en fit partie 
jusqu'à sa mort. Cependant, vers la fin de sa vie, il fut surtout employé 
aux Gobelins à la gravure des recueils des statues du roi. Rien ne con- 
venait mieux à sa manière. 

En dehors des volumes de l’Imprimerie Royale, sous la régence 
d'Anne d'Autriche, l'illustration du livre se ramène à deux types bien 
tranchés. L'un est plein de fantaisie dans le dessin, & de miroitement 
caressant dans le jeu de la pointe. L'autre, par le ton & par la technique, 
appartient au genre dit académique; cent cinquante ans à l'avance, il 
évoque l’école de David. 

Le premier type marque, pour ainsi dire, le second stade de l'influence 
exercée par Jacques Callot & la faveur non plus de ses élèves directs, 
mais des artistes qui surent le mieux imiter & pasticher sa manière. 
Le plus brillant des illustrateurs de cette école fut le Florentin Stefano 
della Bella (1610-1664). Il vécut dix ans à Paris, & il y travailla 
beaucoup. Il illustra la Mirame de Richelieu l) & traça pour le Recueil des 
Œuvres Burlesques. . .®) de Scarron le plus spirituel des frontispices. 


© In-folio, Paris, 164r. 
® In-4°, Paris, 1648. 
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Mais «M. de la Belle», c’est ainsi qu’on l’appelait en France, abandonna 
les tailles droites & fermes de Callot pour faire chatoyer des hachures 
souples & sinueuses. 

Plus fidèle à l’inspirateur choisi se montra le Troyen Nicolas Cochin 
(1610-1680?). Cependant, sa manière garde quelque trace du style de 
Bosse dont Cochin fut très probablement l'élève, & quelque trait aussi 
de son goût de Champenois opposé à toute outrance. L'influence de 
Callot sur cet artiste est très sensible dans les planches du livre de 
G. de la Chapelle, Recueil de divers portraïts des Principales Dames de la 
Porte... tirées an naturel sur les lieux ® (pl. LIV b). 

Dans la préface, l’auteur, un peintre de Caen, raconte qu'il a fait les 
dessins en présence de l'ambassadeur de France qui peut en certifier 
l'exactitude : 

(J'ai esté curieux d'observer jusques au moindre traiét tant de broderie 
que de pierrerie... J’ay outre cela desseigné l'éloignement... représen- 
tant en petit Constantinople & son port.» 

Cependant, la disposition générale des compositions gravées est telle- 
ment semblable à la formule que Callot a rendue classique dans le portrait 
de son ami Deruet — une haute figure dressée au premier plan devant 
un paysage minuscule profilé dans le lointain — que l’on ne peut s'em- 
pêcher de penser que Cochin, en interprétant les peintures originales, a 
consciemment ou inconsciemment souligné un contraste beaucoup plus 
légèrement indiqué. 

Sans nier que le meilleur de l’œuvre de Cochin soit les pittoresques 
vignettes dont il a égayé les bordures des cartes des conquêtes de Condé 
& de Turenne, il faut demander un peu de justice pour son talent 
d’illustrateur. C’est la libre fantaisie de sa pointe qui fait des illustrations 
de La Finta Pazza ®) de fort jolies gravures, & qui corrige ce qu'il ya 
d’insolite ou de singulier dans les décors reproduits. Celui du prologue 
est censé représenter une île de la mer Égée au temps de la guerre de 


0) In-folio, Paris, 1648. 
@) In-folio, Paris, 1645. Le titre exa@ est : Feffe Theatrali per la Finta Payza, drama 
del sig. Giulio Strozzi. 
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Troie, & il n'offre aux yeux surpris qu'une vue du pont Neuf encadré 
de murailles moyenâgeuses (pl. LVI). 

L'exemple type du second système d'illustration en vogue au milieu 
du xvur siècle est le volume connu sous le nom de Livre de Valdor, Le 
titre exact est Triomphes de Louis le Jufle. ..(). Sans être une publication 
officielle, cet ouvrage en a tous les caractères; &, dès le début de l’en- 
treprise, la reine la subventionna généreusement. Cest un véritable 
monument à la gloire de Louis XIIT & des hauts faits de son règne. 
L'auteur — il serait peut-être plus exact de dire l’impresario — est un 
Liégeois, fils d'artiste & artiste lui-même, qui était à Paris résident de 
l'Éleéteur de Cologne, À en croire les pages préliminaires du livre, ce 
serait lui, Jean Valdor, qui aurait eu l’idée du texte & des images, & qui 
même aurait dessiné & gravé toutes les planches. Il n’est pas très facile 
de démèêler la part qui lui revient au juste dans cette très importante 
publication illustrée. Mariette l’a réduite à peu de chose. Il dit que les 
portraits furent gravés par Natalis d’après Sébastien Bourdon; puis il 
ajoute, parlant de Valdor : 

«Il emprunta différentes mains tant dessinateurs que graveurs»; 

& plus loin : 

«Ce Valdor se donnoit pour peintre & ne peignoit point. Il entrepre- 
noit des ouvrages qu’il faisoit exécuter par d’habiles gens qui luy étoient 
dévoués.» 

À part deux ou trois planches signées «G. Ladame», toutes les gra- 
vures du livre — il y en a 152 — sont anonymes; & des factures diffé- 
rentes témoignent de mains diverses. L'illustration est composite comme 
le texte lui-même. Là, dans une tête de page ou dans un arrière-plan, 
ou encore dans quelque figure ailée, on reconnait du «Della Bella». Ici, 
on est fort embarrassé pour hasarder une attribution, car, bien ou mal gra- 
vée, la page a de l'ampleur, de l'envergure. Le dessinateur a dû vivre à 
Rome; c’est tout un décor antique que sa composition évoque, temples, 
toges, statues. L’un de ces «habiles», dont parle Mariette, ne pourrait-il 


© In-folio, Paris, 1649. 
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pas être Le Brun, tout jeune alors, & tout récemment rentré d'Italie? 
Quant au graveur, sa manière rappelle celle de Pierre Daret. 

Ce n’est pas une illustration banale & courante que le frontispice 
composé en l'honneur d'Hercule, protecteur des arts & des sciences, 
dont la massive statue fait contraste avec le buste enfantin du roi de 
France (pl. LVII). Une autre des planches de ce livre mérite une cer- 
taine attention. Elle souligne qu’il fut publié en pleine Fronde. Il s’y agit 
de la paix de Casal; la tête du négociateur a visiblement été grattée 
& regravée : c'était Mazarin. 

Lorsque le ministre impopulaire put rentrer à Paris, la mode en fait 
d'illustration n'avait pas beaucoup changé. Mais le goût des textes ornés 
d'images s'était affirmé, répandu, développé. Pour donner satisfaction à 
ce besoin d'art, les éditeurs firent appel à des hommes nouveaux. Si 
néanmoins la grande édition de La Purlle de Chapelain ® parut avec 
13 planches gravées par Abraham Bosse, d’après Vignon, c'est que Cha- 
pelain appartenait à la génération de ces artistes & qu'il fit les frais de 
l'édition l). 

Parmi les beaux livres publiés entre 1650 & 1660, figure au premier 
rang la Fête @° pompeuse cérémonie du Sucre. Le volume est de peu 
d'épaisseur, en revanche il est de haute taille. Il contient trois grandes 
planches dessinées par l'ingénieur du roi H. Avice, & gravées par Jean 
Lepautre. Les dessins existent; ils ont permis de discerner combien le 
graveur à su par son art en faire valoir les précisions ou en corriger les 
faiblesses (. Lepautre (1618-1684) prélude ici à sa besogne d'illustra- 
teur des fêtes de la cour, mais déjà il paraît en pleine possession de son 
talent. 

Cet artiste, fils, père, frère & oncle d'artistes, est un Parisien qui prit 
part aux jeux de la Fronde & qui, par une caricature, risqua alors de 


®) Inolio, Paris, 1656. 

? Elle lui coûta, dit-on, 2,000 livres. 

 In-olio, Paris, 1655. 

L'auteur les avait exécutés de la main gauche, après avoir perdu la droite sur un 


champ de bataille. 
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Ordonnances royaux sur le faiff © jurisdition de la Prévoñié de Paris. 


Gravure de Claude Mellan. 
(Paris, 1644.) 
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Giulio Srrozzi, Feffe #heatrali per la Finta Payya. 


Gravure de N. Cochin. 


(Paris, 1645.) 
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briser son avenir. Il revint vite en faveur & acquit bientôt une célébrité 
européenne. Sa grande imagination, tant admirée par Le Bernin, lui fit 
inventer tout le style décoratif de Versailles, avant même que le roi son- 
geñt à Versailles. Il savait avec un talent aussi sûr se plier à l'exactitude 
nécessaire dans la traduétion des choses de la réalité. Les planches du 
livre du sacre, & particulièrement celle qui laisse voir le chœur de la 
cathédrale de Reims, témoignent d’une compréhension du gothique 
bien supérieure à celle des illustrateurs du sacre de Charles X. 

Boileau a parlé, dans son Arf poétique, de ces poètes dont la secrète 
ambition est de se présenter au public, en tête de leurs recueils, 


Couronnés de lauriers par la main de Nanteuil. 


Ce fut, en effet, le grand luxe à partir du moment où le maître por- 
traitiste commença à être connu. Un luxe encore plus grand fut d'offrir 
au leéteur, non pas un, mais deux portraits burinés par Nanteuil. Quand 
quelque Mécène acceptait la dédicace d’un ouvrage & contribuaïit par un 
présent aux frais de l’édition, son image précédait celle de l’auteur. Aïnsi 
voisinent le duc de Longueville & Chapelain dans La Pucelle, ainsi la 
reine Christine de Suède & Georges de Scudéry dans le poème de 
l'Afaric 0) (composé en l'honneur des aïeux présumés de cette princesse). 
Cette gravure est un des premiers portraits de femme que compte l'œuvre 
de Nanteuil (où, du reste, ils sont assez rares). C'est une œuvre de 
début, exécutée d’après le peintre Sébastien Bourdon ©), mais déjà, par le 
rendu du regard & l'étude serrée de la physionomie, la planche porte 
bien la griffe du maître (pl. LVIIT). 

Nanteuil (1618?-1678) est un artiste trop célèbre pour qu'il soit ici 
nécessaire de caractériser ce qui fait l’incomparable mérite de son burin, 
ou pour insister sur la personnalité de ce Rémois doux, sociable & plein 
de mesure en même temps que passionnément épris de son art. 


© In-folio, Paris, 1654. 
® D’après une tradition, la reine aurait tait poser une de ses dames d'honneur, mais 
l’'assertion ne paraît pas exacte. 
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Nanteuil ne s’est occupé de buriner des planches de livres que par 
occasion). Au contraire, François Chauveau (1613-1676) est un véri- 
table illustrateur de profession. Fils d’un gentilhomme ruiné, ce graveur 
sut tirer un gagne-pain d’un art d'agrément, appris aux jours heureux. 
Il avait beaucoup d'imagination; il travaillait vite; sa manière plaisait au 
public; auteurs & éditeurs le firent beaucoup travailler. Ses premières 
planches remontent à la fin du règne de Louis XIII, & sa dernière œuvre 
est l’ébauche du frontispice des Plaideurs, en 1676 l). La nécessité où s’est 
trouvé Chauveau de produire beaucoup a quelquefois nui à la qualité 
de ses planches. Très souvent aussi, il a eu le tort de laisser apposer son 
monogramme au bas de figures faites pour ainsi dire à la grosse dans 
son atelier. Enfin, les critiques d’art de son siècle ont prétendu que ses 
compositions laissaient trop voir qu'il n'avait pas fait le voyage d'Italie. 
Cependant, quand Chauveau s’appliquait, quand il prenait son temps, 
il faisait de fort jolies choses. Sur un thème donné, il savait broder d’élé- 
gantes variations. Il excellait à commenter un texte, à le synthétiser 
dans une scène précise & claire, & à graver ensuite son dessin d’une 
pointe souple & facile. Les figures qu'il a composées pour l'Azric de 
Scudéry valent mieux que le poème. Elles ont du charme, de la frat- 
cheur, du mouvement, de la variété. Chauveau n'est pas plus embarrassé 
pour imaginer un palais gothique que pour peindre un site champêtre, 
l'océan en fureur, ou Rome en flammes. 

Aussi bonnes, & plus intéressantes à certains égards, sont ses illus- 
trations des Délices de l'Esprit de J. Desmarets ). La disposition en est 
très particulière & fort diflérente du système ordinaire. Au lieu de des- 
siner une figure à pleine page, Chauveau à imaginé de diviser en trois 
parties le champ de la planche & de concentrer le sujet en un espace com- 
pris entre deux grandes frises. Le motif ornemental est assez rare; il con- 
siste en de hautes lettres majuscules entrelacées. Quant au tableau, c’est 


® I] a cependant signé deux ou trois frontispices, soit comme dessinateur, soit comme 
graveur. 

® Ce frontispice fut repris & terminé par Sébastien Le Clerc. 

®) Inolio, Paris, 1658. 
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Helie Léon Marotte Parts 


Jean Vazpor, Les Triomphes de Louis le Juste. 


Gravure anonyme. 


(Paris, 1649.) 
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surtout l’image d’un décor pris dans la réalité contemporaine : apparte- 
ments, meubles, costumes, tout s'y trouve. L'une des planches offre 
la vue d’une galerie de palais, toute remplie de statues, d'objets d'art, 
d’estampes. Le lecteur peut se croire chez Fouquet ou chez Mazarin (1) 


(pl. LIX). 


Comme la date de 1630, celle de 1660 ouvre une nouvelle ère dans 
l'histoire du livre du xvrr siècle. Ici, l'évolution va se faire d’une manière 
insensible. Il n'y a aucun bouleversement, ni dans la technique ni dans 
les goûts du public; &, bien loin de chercher à l'étranger quelque grand 
modèle à imiter, on semble faire aéte de foi dans le savoir-faire national. 
De plus, tout d’abord, rien ne change, ni les types, ni les formules, ni 
même les artistes. 

Pendant plus de quinze ans encore, ce sont toujours François Chau- 
veau & Jean Lepautre qui décorent les grandes publications d’apparat. 
Seulement ils travaillent maintenant pour le roi. De tout leur talent, de 
tous leurs efforts, ils s'ingénient à fixer sur le cuivre la vision des spec- 
tacles & des plaisirs de la cour. Lepautre collabore avec Israël Silvestre 
aux planches magnifiques des volumes de Félibien sur Les Fêtes de Uor- 
saïlles ®. Chauveau grave les figures du grand Carrousel de 1662, figures 
qui illustrent «superbement» soit le texte français de Charles Perrault, 
soit le texte latin de Fléchier, intitulé Courses de Têtes > de Bagues). 

Chauveau — Chauveau toujours — consacre dans les frontispices de 
Thésée & d’Ajxfk la jeune gloire de l’Académie de musique naissante. 
Puis, à la veille de sa mort, il signe la planche du Concert Royal donné au 
Trianon de Porcelaine (), planche qui est un véritable chant du cygne. 
Il est vrai qu’au cours des mêmes années paraissent avec son mono- 
gramme les vignettes des Fables de La Fontaine & les figures de la 


G®) Ce livre est l’un des rares volumes de luxe du xvir siècle où figurent quelques spé- 
cimens de gravures sur bois. Aucune n’est signée, mais l'illustrateur, Chauveau, passe 
pour avoir fait quelques essais en ce genre. 

® In-folio, Paris. 

® In-folio, Paris, 1670. 

() Planche des Fêtes de Versailles. 
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fameuse Bible de Royaumont\), mais comment croire qu'elles soient de 
la même main? 

Cependant, en dépit des apparences, un art nouveau est déjà né. 
Colbert, en 1667, a créé aux Gobelins un enseignement officiel de l’art 
. de graver, & il y a adjoint un atelier d’État où sont attachés les meilleurs 
graveurs du royaume. Cette fondation a eu sa répercussion sur le livre 
illustré. Les publications des Gobelins, comme celles de l’Imprimerie 
Royale, font office de diapason. Elles donnent le ton; la mode suit, 
& avec juste raison. Ne sont-ce point d’admirables planches que celles des 
publications académiques &, en particulier, que le frontispice du livre 
de Dodart Mémoire sur les Plantes ®, ,,? 

Par contre, l’embrigadement de tout artiste bien doué au service du 
roi a pour conséquence de raréfier le marché, si l'on peut ainsi s'expri- 
mer... Les éditeurs ont de plus en plus de difficultés à rencontrer de 
bons illustrateurs, ou s'ils en trouvent, ils doivent traiter à des prix qu'ils 
ne veulent ou ne peuvent pas donner. Alors, d'année en année, ils com- 
mandent des travaux moins importants, un simple frontispice, un portrait 
ou même seulement un fleuron. Si, par hasard, un auteur exige beaucoup 
d'images, elles sont petites, & gravées par quelque débutant... Très 
probablement, c'est cette circonstance d'ordre économique qui a servi de 
cause, au moins occasionnelle, à la métamorphose du gros in-folio à 
figures du xvn° siècle en ce petit volume à vignettes qu'est, sauf excep- 
tions, le livre de luxe du siècle suivant. 

Certains éditeurs firent effort pour soutenir la concurrence royale, 
& maintenir au niveau de l’art des Gobelins les ouvrages illustrés en 
vente dans leurs boutiques soit au Palais, soit dans la rue Saint-Jacques 
(les deux centres du commerce des livres pendant tout le cours du 
siècle). En 1671, Les Œuvres Poétiqus du P. Le Moyne () paraissent 
chez Bénard avec un beau frontispice dessiné par Mignard. La même 
année & chez le même libraire, est publiée La Dioptrique oculaire du 


() In-4°, Paris, 1670. 
® In-folio, Paris, 1676. 
® In-folio, Paris, 1671. 
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Bourdon Pin. Nantuel Seulpebar 1664 


G. DE ScupÉRY, Aaric on Rome vaincue. 


Gravure de Robert Nanteuil, d’après Sébastien Bourdon. 


(Paris, 1654.) 
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P. Chérubin ). Ce traité est orné de fort jolies planches gravées soit par 
Edelinck, soit par un certain Cossinus ©), peu connu mais fort digne de 
l'être pour sa gracieuse manière d’épratigner le cuivre. Baltard, l’éditeur 
de musique, a la spécialité de la vente des livrets d'opéras; pour chacun 
de ces petits volumes il fait les frais d’une planche qui reproduit le plus 
beau des décors de la mise en scène, & que grave Daniel Marot d'après 
Rousseau, ou Dolivar d’après Bérain. 

Dans l'illustration du livre de cette époque, l'allégorie continue de 
tenir une grande place, mais le tableau d'histoire ou la représentation du 
présent s'y mêle de plus en ‘plus. Souvent, la composition est due à un 
peintre en renom. C’est Lebrun lui-même qui a dessiné le frontispice 
d'Effher 6). Il avait présidé à la mise en scène; son dessin doit traduire 
une vision directe du speétacle donné à Saint-Cyr. Ce sont des compo- 
sitions dues aux peintres qui travaillent aux Invalides, Jean-Baptiste 
& Michel Corneille, que grave, pour Afhalie) & pour le Diffionnaire de 
} Académie Française ), J. Mariette, le père du célèbre collectionneur. 

Les maîtres graveurs employés aux Gobelins recevaient quelquetois 
du roi la permission de travailler pour le public. Auteurs & éditeurs 
s’adressaient alors à eux de préférence à tout autre pour un portrait, 
pour un titre, ou au moins pour quelques fleurons. La signature d'un 
graveur du roi aidait au succès du livre. C'est ainsi que, dans le domaine 
de l'illustration, à partir de 1675 environ, Gérard Edelinck succède à 
Nanteuil, & Sébastien Le Clerc à Chauveau. Les noms de ces deux 
artistes caractérisent l’art du-livre de la fin du xvir siècle. Edelinck y a 
continué la tradition des beaux portraits; Le Clerc a créé la vignette. 
Avec le burin de celui-là, le «colorisme» des graveurs de Rubens à 
pénétré en France. Avec la pointe de celui-ci, l'inspiration de Callot 
a, pour la troisième fois, fait imaginer une manière nouvelle. 

0) In-folio, Paris, 1671. 

Ce mot À consonnance scientifique dissimule celui de Coquin que l'artiste — 
& pour cause — avait transformé en Cossin. 

® In-4°, Paris, 1689. — Le graveur est Sébastien Le Clerc. 

® In-4°, Paris, 1690. 

6) In-folio, Paris, 1694. 
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Edelinck & Le Clerc arrivèrent à Paris presque en même temps. 
Edelinck avait quitté Anvers pour solliciter son envoi à l’Académie de 
France à Rome. Sébastien Le Clerc accourait de Metz pour faire régula- 
riser son brevet d'ingénieur du roi. Colbert sut apprécier le mérite de ces 
artistes; il décida de les attacher aux Gobelins qu'il venait de fonder; 
&, grâce à sa protection, tous deux trouvèrent à Paris la sécurité du 
lendemain ainsi que le succès dû aux bons, aux honnêtes, aux savants 
travailleurs. 

Edelinck s’est essayé dans des genres divers. Il à gravé des fronti- 
spices, des fleurons, du même burin que les grands tableaux de Le Brun. 
Mais c’est avant tout un graveur de portraits. Il est donc naturel qu'il ait 
collaboré, & beaucoup, à ce beau livre qui s'appelle Les Hommes illu$fres 
qui ont paru en France pendant ce siècle) & qui est la plus considérable des 
publications du règne de Louis XIV. Trois hommes en eurent l’idée au 
même moment, l’auteur du livre, Charles Perrault, le graveur Friquet 
de Vauroze & l’intendant de Marine Michel Bégon ©. Il s'agissait de 
choisir les personnages qui avaient le plus contribué à la gloire de la 
France du xvir siècle, & d’ajouter à leur histoire toute la collection de 
leurs portraits. D'une correspondance échangée à ce sujet, il ressort que, 
dans la conception première, ce livre devait comprendre 200 planches, 
& que l’on aurait bien voulu pouvoir les commander toutes à Edelinck. 
Or, à cette date, une planche d'Edelinck coûtait presque autant qu'un 
portrait peint par Rigaud. Le nombre total des illustrations fut réduit de 
moitié; & Edelinck en grava 40 sur les 102 ou 104 () que contiennent 
les deux tomes des Hommes illustres. Dans ce Panthéon, Charles Perrault 
a fait place aux artistes. Quatre graveurs figurent dans le nombre & tous 
quatre comptent parmi les décorateurs de livres : ce sont Callot, Mel- 
lan, Chauveau & Nanteuil (). L’un des meilleurs portraits de l'ouvrage 


0) In-folio, Paris, 1696-1700. 

® Ces derniers cédèrent à Perrault leurs notes & documents. 

%) 102 ou 104 selon que les exemplaires renferment ou non les portraits de Pascal & du 
grand Arnauld que la censure avait fait remplacer. 

& La postérité a ratifié ce choix, avec cette seule différence qu'aujourd'hui le nom 
d'Abraham Bosse remplacerait celui de Chauveau. 
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J. Desmarers, Les Délices de l'Efprit. 


Gravure de François Chauveau. 
(Paris, 1658.) 
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est précisément la planche d'Edelinck où Nanteuil, «portraituré » d’après 
un de ses propres dessins, semble sourire à ses successeurs à venir 
(pl. LX). 

Par l’importance de l'œuvre & de l'illustration, le livre de Perrault 

clôt magnifiquement l’évolution du livre au xvu° siècle. Mais une publi- 
cation de cet ordre constitue une exception un peu en marge de l'his- 
toire du livre. L'illustration en usage pour les volumes de luxe, aux 
approches du siècle nouveau, se présente sous une forme toute différente. 
La formule nouvelle avait fait son apparition dans un traité... de géo- 
métrie. 
_ À peine arrivé à Paris, Sébastien Le Clerc s'était vu recherché par les 
éditeurs. Dès l’année suivante, 1669, son habileté & son talent étaient 
fort vantés en tête de l’'Hiffoire Sacrée en tableaux ) de Claude Oronce 
Finé de Brianville dont il était l'illustrateur. Et, dans le même temps, il 
donnait de sa valeur d'artiste une preuve plus évidente encore en publiant 
sa Pratique de la Géométrie). I] avait imaginé d'ajouter à chaque figure 
démonstrative un petit paysage pittoresque, coin de bois, bord de rivière, 
ruines, rixes de soldats, jeux d'enfants. 

Ces planches avaient été commencées à Metz, à un moment où 
Le Clerc avait eu l’occasion d'étudier tout particulièrement l’œuvre de 
Callot. L'exemple du grand maître lui avait donné le goût de l’eau-forte 
libre, traitée à la manière d’un croquis à la plume. Il appliqua le procédé 
à l'illustration d’un texte & peu à peu, sa notoriété aidant, il mit le 
genre à la mode. | 

Le système impliquait le petit format & en amena lentement le retour 
pour l'édition de luxe. Cependant, tout d’abord, une autre solution eut, 
semble-t-il, les préférences du public & des éditeurs : celle de l'in-quarto 
avec une gravure à mi-page, c'est-à-dire la solution de la vignette. 

À partir de 1680, & surtout quand survinrent les difficultés écono- 
miques, si l'illustrateur des volumes de choix est presque toujours 


® In-12, Paris, 1669-1675 (3 vol.). 
®) In-12, Paris, 1669. Le livre est resté célèbre sous le nom de Petite Géométrie de 


Le Clerc. 
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Sébastien Le Clerc, presque toujours aussi sa contribution se borne 
pour les in-quarto à une vignette, & pour les in-douze à une unique 
planche. 

Il y a un joli spécimen de l’un de ces types dans le livre de l’abbé 
Genest, L'Hiffoire, dédié à la duchesse de POUESRSACRE Le Clerc à 
représenté la jeune princesse dans son appartement, à sa table de travail, 
instruite par la muse Clio des hauts faits des femmes célèbres. 

Le meilleur exemple de l’autre système se trouve dans l’un des dix 
volumes de Conversations ® que publia, de 1680 à 1692, Mie de Scudéry 
alors presque oétogénaire. La planche est bien connue & fréquemment 
reproduite, mais jamais on ne mentionne qu'elle à été faite pour illus- 
trer un livre. C'est la première vue gravée de la Galerie des Glaces 
(pl. XLVIIT D). Il ne peut y avoir de doute. Le texte est formel. Voici 
comment l’auteur fait parler son personnage : «N’avez-vous pas vu tous 
les appartements de Versailles... la nouvelle Galerie... cet amas prodi- 
gieux de meubles riches & éclatants, des vases rares & précieux, les 
admirables tableaux du Roy... tout ce qu'on a fait aux Gobelins de 
beau & d’extraordinaire... cette prodigieuse quantité de lustres ou d’ar- 
gent ou de cristal ().» 


Avec Sébastien Le Clerc finit l’histoire du volume illustré du 
xvu® siècle. 

Ce livre à eu les qualités — & naturellement aussi les défauts — 
du style de son temps. Il en a reflété l'esprit, les tendances, les varia- 
tions; & il a porté un peu partout à travers le monde quelque chose 
du «grand goût» français. Ses image comme celles des livres de toutes 
les époques, ont souvent inspiré les arts secondaires. Ce n'est pas seule- 
ment aux vitres de Saint-Étienne-du-Mont que l’on retrouve des gravures 


de livres; les illustrations du Maneige Royai, de l'Affrée, de Ariane, de 


O [n-4°, Paris, 1698. 

® Cette suite est presque introuvable &, seule parmi les bibliothèques publiques de 
Paris, la Bibliothèque Viétor Cousin en possède la série complète. 

® Conversations nouvelles, in-12, Paris, 1684 (t. I, p. 5). 
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Les Hommes illustres. 


érard Edelinck 


Charles PERRAULT 


Gravure de G 


R. Nanteuil. 
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(Paris, 1696-1700.) 
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La Pucelle... ont servi de patrons pour des tapisseries ou de motifs déco- 
ratifs pour des faïences; les planches de la Pefite Géométrie ont été copiées 
en Italie & ailleurs. 

D'autre part, le livre illustré du xvir siècle a eu véritablement une 
sorte de personnalité caraétérisée par la triple netteté des compositions, 
des formes & des lignes, & ainsi il témoigne à sa manière du culte du 
.\ . . 4 . . . 
siècle entier pour les idées «claires & distinctes ». 
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PÉRCIVRE À CRAVURES 


BOSS UTIASTECLE: 


E xvur° siècle, qui a été à tant d'égards le grand sièdk de l’art fran- 

çais, a porté l’art de la vignette ou, pour employer une expression 

plus moderne, le genre de l'illustration à un degré de perfection qui 
n'a guère été surpassé. Jamais on n’a dépensé pour l'embellissement du 
livre plus d'esprit, plus d’ingéniosité, plus de goût. Si les Grandes Heures 
du duc de Berry sont le chef-d'œuvre de la miniature, le La Fontaine des Fer- 
miers généraux, les Basers de Dorat, les Chansons de Laborde marquent 
sans doute le point culminant de la gravure d'illustration, & c’est avec 
raison que les bibliophiles se disputent ardemment ces beaux livres du 
xvine siècle qui ont sur les manuscrits enluminés du moyen âge l'avan- 
tage d'être tirés à plusieurs exemplaires & de faire ainsi un plus grand 
nombre d’heureux. 

L’Exposition du Livre français, qui avait réuni, en puisant dans les 
Bibliothèques publiques de Sainte-Geneviève, de l'Arsenal, de l'École 
des Beaux-Arts, de la Sorbonne (Bibliothèque Doucet), ainsi que dans 
maintes collections particulières, les plus beaux spécimens de cet art 
charmant, permettait d’embrasser d’un coup d'œil l’histoire de la vignette 
& de suivre son évolution depuis la fin du règne de Louis XIV jus- 
qu'à la Révolution. Quelques visiteurs s’étonnaient de n’y pas rencon- 
trer des ouvrages célèbres tels que le Monument du Coffume de Freudeberg 
& Moreau le Jeune; mais les suites d’estampes n'avaient, pas plus que 


12 
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les recueils d’ornements, droit à figurer dans une exposition consacrée 
au livre illustré, & c’est pourquoi les organisateurs, soucieux de ne pas 
déborder le programme déjà très vaste qu'ils s'étaient tracé, ont rigoureu- 
sement écarté les ouvrages de ce genre où l’image ne collabore pas avec 
le texte. En vertu du même principe, nous nous en tiendrons ici à l’étude 
du livre à gravures proprement dit (1. 


Ce qui caractérise le livre de cette époque, par opposition au siècle 
précédent, c'est peut-être moins le style plus spirituel & plus alerte 
que l'abondance de l'illustration. On ne se contente plus d’un solennel 
frontispice & de quelques en-têtes ou culs-de-lampe disséminés parcimo- 
nieusement dans le corps de l'ouvrage. L'image remplit le livre, fleurit 
presque toutes les pages, les anime de son spirituel babil. Le vignettiste 
collabore avec l’auteur; il lui donne la réplique; parfois même il le réduit 
au silence. C’est l’image qui devient l'essentiel, & le texte l'accessoire. 

Il s’en faut, en effet, de beaucoup que tous les ouvrages ornés avec 
une si généreuse profusion par les vignettistes du xvin siècle soient des 
chefs-d'œuvre littéraires. A côté des grands classiques tels que Corneille 
& Racine, Molière & La Fontaine, Voltaire & Rousseau, qui n'ont 
jamais cessé d'’inspirer les artistes, nombreux sont les pofe minores qui 
ont joui d’un traitement de faveur très disproportionné à leur mérite. 
Les Fables d'Houdart de La Motte, les Bargers de Dorat, les Chansons de 
Laborde seraient aujourd’hui légitimement tombés dans le plus profond 
oubli si le crayon de Gillot, d'Eisen, de Moreau le Jeune n'avait donné 
à ces pauvretés une enviable immortalité. Les contemporains ne se fai- 
saient pas faute de railler ces écrivains qui comptaient trop, pour se faire 


0 A détaut d’une bibliographie complète de ce vaste sujet, nous croyons nécessaire de 
rappeler les trois ouvrages essentiels qui constituent le bréviaire des amateurs : E. & J. DE 
Goncourt, L'art an xviunr siècle, Paris, 1859. — Baron Roger Portauis, Les deffinateurs 
d'iluStrations au xvir siècle, Paris, 1877. — CoHEN, Guide de l'amateur de livres à gravures du 
xvin siècle. 6° édit., revue & augmentée par Seymour DE Ricct, Paris, 1912. 

On consultera également avec profit le magnifique Cafalogue des livres composant la biblio- 
thèque de feu M. le Baron James de Rothschild, commencé par Emile Picor & continué par 
l’éditeur Damascène Morgand, Paris, 1884-1920. 
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Loncus, Les Amours paftorales de Daphnis © Chloé. (1718.) 
Gravure de B. Audran, d’après Philippe d'Orléans. 























LA FONTAINE, Contes > nouvelles (17G2.) 


Illustration d'Eisen. 
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lire, sur leurs graveurs, & ils accusaient malicieusement Dorat, le mieux 
illustré, sinon le plus illustre, des poètes du xvnr° siècle, de se sauver de 
planche en planche. La gravure servait de passe-partout au texte comme 
la musique d’un opéra fait passer le libretto. 

Si tant de grands & de petits maîtres de cette époque se sont voués à 
l’embellissement du livre, c'est que les entreprises d'illustration, souvent 
considérables & de très longue haleine, financées par des Mécènes ou 
des éditeurs, leur assuraient des occupations infiniment plus lucratives 
que des commandes de peinture nécessairement aléatoires. Un illustra- 
teur en renom était sûr de ne jamais rester sans emploi, au lieu qu'un 
peintre, même illustre, en était réduit à attendre des commandés souvent 
fort espacées. Les portraitistes arrivaient à se créer une clientèle; mais les 
peintres d’histoire, que la caisse des Bâtiments du Roi ne suffisait pas à 
alimenter, en étaient réduits à demander aux éditeurs des ressources 
complémentaires. 

C'est ce qui nous explique qu’à côté des dessinateurs de profession 
comme Gravelot, Cochin, Eisen, Moreau le Jeune, qui avaient d’ailleurs 
commencé presque tous par faire de la peinture, nous rencontrions beau- 
coup d’illustrateurs d'occasion, peintres de leur métier, qui ne demandent 
à la vignette, comme au carton de tapisserie, qu'un supplément de res- 
sources. Presque tous les grands peintres du xvmf® siècle ont travaillé 
accessoirement pour le livre. Si nous ne possédons malheureusement 
aucun ouvrage illustré par Watteau, nous avons, en revanche, de spiri- 
tuelles illustrations de son maître Gillot. Boucher a illustré les Comédies 
de Molière. Oudry & Fragonard ont commenté les Fables & les Contes 
de La Fontaine. 

Entre ces illustrateurs occasionnels & les dessinateurs de profession, 
il y a une différence qui saute aux yeux à la simple inspection de leurs 
dessins. Les peintres comme Oudry, Boucher & Fragonard se contentent 
de jeter des esquisses en laissant aux graveurs le soin de les interpréter; 
le trait est souvent si peu arrêté que des dessinateurs sont obligés de 
reprendre entièrement leurs compositions à peine indiquées. Au contraire, 
un Gravelot, un Cochin, connaissant à merveille les exigences de la gra- 
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vure, s’arrangent toujours de façon à donner à leurs dessins la précision 
indispensable pour éviter les erreurs de traduétion. 

Parmi les dessinateurs, il en est, comme Gabriel de Saint-Aubin, 
Cochin & Moreau le Jeune, qui sont fort capables de s’interpréter eux- 
mêmes; mais la plupart ont recours à des graveurs de profession qui 
n'ont pas peu contribué à la réputation des livres à gravures français du 
xvin* siècle. Les interprètes sont souvent dignes des créateurs, & il est 
juste d'associer à la gloire de Boucher, de Gravelot, d’Eisen, les noms 
plus modestes de Laurent Cars, de Le Mire, de de Longueil, qui ont mis 
au service de l'invention de ces maîtres toutes les ressources de leur métier. 

La plus belle période du livre à gravures du xvin® siècle est assuré- 
ment la fin du règne de Louis XV, de 1760 à 1775 environ : c’est dans 
cet intervalle de quinze années que se succèdent les plus parfaits chefs- 
d'œuvre des trois grands vignettistes Gravelot, Eisen & Moreau le Jeune : 
le Décaméron de Boccace (1761), les Contes de La Fontaine, édités aux 
frais des Fermiers généraux (1762), les Méamorphoses d'Ovide (1767), les 
Barsers de Dorat (1770), les Chansons de Laborde (1773), les Fables de Dorat, 
commentées par Maïillier (1773) & l’admirable illustration des Œuvres 
de J.-J. Rousseau par Moreau le Jeune (1774). Mais cet âge d’or du livre 
à gravures du xvin' siècle ne doit pas nous rendre injustes pour les pro- 
ductions de la première moitié du siècle & du règne de Louis XVI. 
Nous distinguerons donc dans l'histoire du Livre français trois périodes 
d'importance & de durée inégales : de 1715 à 1760; de 1760 à 1775 & de 
177$ à 1800. 


Si lon veut saisir la transition entre le style solennel, un peu com- 
passé, du xvir siècle & le style plus libre & plus gracieux du xvm° siècle, 
il faut feuilleter les livres illustrés par Bernard Picart (1673-1733) qui est, 

. . . \ SN . . 
pour ainsi dire, à cheval sur les deux siècles. Fils du graveur Étienne 
Picart, surnommé le Romain, élève de Sébastien Leclerc, sa formation 
est toute française; mais la détresse financière de la fin du règne de 
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LA FONTAINE, Fables. (1755.) 
Illustration d'Oudry. 
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Louis XIV, peu propice aux entreprises artistiques, l’obligea à s’expatrier; 
il prit le parti d'aller s'établir en Hollande où on lui faisait espérer des 
travaux lucratifs. C'est à Amsterdam, centre actif de librairie française, 
que parurent la plupart de ses ouvrages, & de là vient sans doute qu'on 
a cru devoir l'exclure d’une exposition du Livre français. Pour avoir été 
publiées à Amsterdam, son édition de Boileau (1718), ses Figures de la 
Bible (1720) & surtout ses Cérémonies ° Coutumes religieuses de tous les peuples 
du monde (x723) n'en méritent pas moins une place dans l’histoire de nos 
arts graphiques. Dans ces produétions d’un talent facile & un peu hâtif 
qui s'inspire du style de Le Brun & d'Antoine Coypel, se survit encore 
l'esthétique du siècle de Louis XIV. 

Le premier livre à gravures qui ouvrait à l'Exposition du Pavillon de 
Marsan la série des livres illustrés du xvir° siècle se recommande du 
nom d’un prince du sang royal, le propre neveu de Louis XIV, le Ré- 
gent Philippe d'Orléans : c’est une charmante édition de la pastorale 
de Longus, dans la savoureuse traduétion d’Amyot : Les Amours de 
Dapbnis @° Chloé. Le livre porte la date de 1718(); mais les composi- 
tions qui y sont gravées étaient antérieures de quelques années : car cha- 
cune des trente estampes qui composent l'illustration porte cette men:- 
tion : Philippus invenit > pinxit, 1714. C’est pendant les années de loisir 
forcé auquel l'avait condamné Louis XIV, peu soucieux de mettre 
son neveu à la tête de ses armées, que le duc d'Orléans avait pu satis- 
faire sa passion pour la peinture. Il avait tiré du roman de Longus un 
cycle de tableaux qui ornaient sa résidence d’été de Bagnolet & qui furent 
plus tard transportés au château de Meudon. 

On peut se demander dans quelle mesure ces compositions, où le 
paysage tient une grande place, & qui, chose curieuse, n’ont rien de volup- 
tueux (pl. LXT), sont bien l'œuvre de Philippe d'Orléans. Tous les contem- 
porains nous laissent entendre que le maïtre à dessiner du prince, le 
peintre Antoine Coypel, y avait largement collaboré. «M. Coypel, écrit 
Dubois de Saint-Gelais dans sa Description des tableaux du Palais Royal, 


© Une réimpression a paru en 1776. 
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lui mit le crayon à la main, lui fit manier le pinceau & le conduisit à un 
degré de connaissance qui a égalé celui des plus grands maîtres.» Dezal- 
lier d’Argenville ne nous cache pas que «les vingt-cinq tableaux des 
Amours de Dapbnis ° Chloé ont été peints par le duc d'Orléans sur les 
dessins d'Antoine Coypel, son maïître, & retouchés par ce dernier». 
D'autre part, Charles-Antoine Coypel le fils prétend avoir complété la 
série en faisant «cinq tableaux sur les esquisses de ce prince des sujets de 
Daphnis & Chloé». Toujours est-il que c'est Charles Coypel, dans la 
succession duquel on retrouve les trente planches en cuivrel), qui fut 
chargé par le duc, devenu Régent, de diriger la publication de ces sujets; 
il dessina lui-même un frontispice & confia à Benoit Audran le soin de 
les graver. | 

Un an après Les Amours de Daphnis co Chloé, paraissait l’édition des 
Fables d'Houdard de La Motte illustrée d’un frontispice & de vignettes 
de Coypel & surtout de spirituelles compositions de Gillot, le maître de 
Watteau, qui donne ici toute sa mesure. 

Les deux chefs-d’œuvre les plus représentatifs du livre à gravures dans 
la première moitié du xvin siècle demeurent sans contredit le Molière de 
Boucher & le La Fontaine d'Oudry. Ces deux ouvrages ont paru à des 
dates assez éloignées : le premier, en 1734; le second, de 1755 à 1759; 
mais les dessins qui ont servi pour l'illustration sont exaétement de la 
même époque & ont été conçus vers 1730. 

Ils ont ceci de commun que ce sont des dessins de peintres, exécutés 
avec une grande liberté, sans souci de la gravure. Boucher avait cepen- 
dant reçu une éducation de graveur. Il était entré tout jeune dans loff- 
cine de gravures pour thèses de Jean-François Cars, & l’on sait que 
M. de Jullienne l'avait enrégimenté dans l’équipe de praticiens chargés 
de traduire les dessins de Watteau pour le recueil des Figures de différents 
caraëlères. L’illustration des Œuvres de Molière en six volumes ©) se com- 
pose de 33 planches magistralement interprétées par Laurent Cars qui a 


® Ces planches figurent au catalogue de sa vente qui eut lieu en 1752. 
® Une nouvelle édition en 4 vol. petit in-12 parut à Amsterdam en 1741 : elle est 
lé a . . ri 
ornée de réductions des dessins de Boucher, par Punt. 
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Dionis DE SÉsour, Origine des Gréces. (1777.) 
Illustration de Cochin. 
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BAsAN, Catalogue du Cabinet Mariette. (1775.) 
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su rendre à merveille la grâce voluptueuse & l'expression spirituelle, sans 
mignardise, des figures de Boucher; les jolis dessins qui évoquent des scènes 
de L'École des Femmes, des Précieuses Ridicules, la leçon d'escrime du Bourgeois 
gentilbomme (pl. LXIT) comptent parmi ses plus heureuses trouvailles. 

L'illustration des Fables de La Fontaine par Oudry, le La Fontaine de 
la peinture, est à notre avis encore supérieure : peut-être parce qu'il y 
avait des affinités plus intimes entre le génie du fabuliste & le talent du 
maître animalier qu'entre Molière & Boucher. Toutefois je croirais volon:- 
tiers que ce qui fait le charme exquis de ces dessins, c’est qu'ils n’ont pas 
été exécutés sur commande, mais composés spontanément w# amore dans 
les moments de loisir de l'artiste, en manière de délassement. Cherchant 
des modèles pour la manufacture de tapisseries de Beauvais, dont on 
lui avait confié la direction, Oudry prenait de temps à autre comme 
thème décoratif une fable de La Fontaine, sans avoir l’idée préconçue de 
réunir ses croquis en volume. Un homme de lettres, M. de Montenault, 
ayant formé le projet de publier une belle édition des Fables, eut connais- 
sance de ces dessins & aussitôt l'idée lui vint de les acquérir & d’en tirer 
parti : (M. Oudry, explique-t-il dans sa Préface, a composé dans le cours 
de plusieurs années la suite des dessins qui accompagnent cette édition... 
Is étaient ses récréations; il les compbosait pour son propre plaisir...» 

Telle est l’origine de cette magnifique série de 276 dessins au crayon 
noir, lavés d’encre de Chine & rehaussés de touches de gouache, qui ont 
fait longtemps l'orgueil de la collection Louis Rœderer, de Reims, & qui 
ont malheureusement depuis peu passé en Amérique. 

L’inconvénient de ces dessins, dont quelques-uns n'étaient que des 
esquisses sommairement indiquées, c’est qu'ils ne se prêtaient nullement 
à être gravés. Il fallut les faire reprendre par un dessinateur de profession, 
& c'est Cochin qui fut chargé de cette tâche délicate. S'il faut en croire 
l'imprimeur Jombert, l'illustration des Fables serait presque autant l'œuvre 
de Cochin que celle d'Oudry. «Cette magnifique édition des Fable de 
La Fontaine, écritl, est enrichie de 276 planches composées par Oudry, 
célèbre peintre d'animaux, & gravées par différents maîtres d’après les 
traits corrigés par M. Cochin fils, lequel a tellement rectifié tous les sujets 
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de figures de cette suite qu'il se les est rendus propres & qu’on y recon- 
naît aisément sa touche & sa manière. Comme les dessins de M. Oudry 
n'étaient, pour la plupart, que des esquisses croquées lépèrement & lavées 
à l'encre de Chine sur papier gris, & que toutes ces figures étaient 
incorrectes & très indécises, M. Cochin fils, chargé de la conduite de 
tout l'ouvrage, a été obligé de les redessiner; il en a fait lui-même tous 
les traits pour les graveurs & a retouché les épreuves au crayon noir 
& blanc, à plusieurs reprises, en sorte qu'on peut regarder cette suite 
d'estampes comme devant faire partie de son œuvre.» 

Quelle que soit la part de collaboration de Cochin & d'Oudry, cette 
édition en quatre volumes in-folio est assurément la plus belle qui ait 
jamais été faite des Fables de La Fontaine. Les exemplaires les plus 
recherchés par les bibliophiles sont ceux où, dans la gravure qui illustre 
la fable Le singe C* le léopard, la banderole se trouve avant le mot «le 
léopard » (pl. LXIIT). 


Il 


La période qui s'ouvre vers 1760, à la fin du règne de Louis XV, 
est tellement riche que nous ne pouvons nous arrêter ici qu'aux artistes 
& aux œuvres de premier ordre. Parmi les grands dessinateurs de cette 
époque, il en est, comme Cochin & Gabriel de Saint-Aubin, qui n'ont 
contribué qu'accessoirement à la décoration du livre. Les vrais spécia- 
listes de la vignette sont Gravelot, Eisen & Moreau le Jeune, admirable 
trinité d'artistes auxquels font cortège tout un essaim de petits maîtres 
d'un goût exquis tels que Choffard & Marillier. 

Charles-Nicolas Cochin (1715-1790) a joué un rôle considérable dans 
la vie artistique du xvur siècle. Issu d’une famille de graveurs, il était 
doué d’une extrême facilité & s’acquittait comme en se jouant des tâches 
les plus écrasantes. Non content de diriger de grandes entreprises de gra- 
vure comme la suite des Ports de France de Vernet & la série des Conquées 
de la Chine, | organisait & dessinait toutes les fêtes royales. Le marquis 
de Marigny, qu’il avait accompagné en 1749 pendant son mémorable 
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Paicipre, Le Spebfacle de l'Hifloire romaine. (1776.) 


Illustration de Gabriel de Saint-Aubin. 
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Ovine, Métamorphoses. (1767-1771) 


CoRNEILLE, Théâtre. (1764.) 


Illustration de Gravelot. 


Illustration'de Gravelot. 
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voyage en Italie, l’avait chargé du «détail des arts» : ce qui équivalait 
au gouvernement de l’art français. Il servit, jusqu’à la mort de Louis XV, 
de truchement entre tous les artistes français & la Direction des Bâtiments 
du Roi. Son œuvre d’illustrateur est loin d’être négligeable; mais elle ne 
représente qu'une faible part de sa débordante activité. 

Si l'on excepte la mise au point des dessins d'Oudry, il a surtout con- 
tribué à la décoration du livre de son époque en dessinant d’agréables 
frontispices, d’une exécution savante, que gâte un peu parfois l’abus de 
l'allégorie. Il arrive que ses compositions tournent au rébus. On jugera 
de ses qualités comme de ses défauts par le beau frontispice du catalogue 
de vente du célèbre érudit Mariette, dont le buste est entouré de tout 
un essaim de gracieuses figures allégoriques symbolisant les Arts viéto- 
rieux du Temps (pl. LXV). 

Gabriel de Saint-Aubin (1724-1780), dessinateur non moins savant 
& non moins passionné que Cochin, n’a été également qu'un illustra- 
teur d'occasion, & c’est grand dommage : car son crayon preste, spirituel 
aurait fait merveille dans la décoration du livre. «Il dessinait en tout 
temps & en tous lieux, assure son frère aîné Charles-Germain. S'il allait 
à la promenade, son crayon mettait à contribution les passants. » 

Son ambition était de devenir peintre d'histoire, & le Combat sur un 
pont, que nous reproduisons ici (pl. LXVI), donne une idée de ce qu'il 
aurait fait dans ce genre. Mais il se méprenait sur sa véritable vocation; 
il n'avait rien de commun avec un Vien ou un David, & son ami Sedaine 
lui donnait les conseils les plus judicieux en le détournant de cette impasse : 


Laisse tous ces héros d'Homère 
Et l’histoire du vieux Laban. 
Crayonne plutôt pour Cythère 
Quelque sujet tendre & galant, 
Un rien, une esquisse légère 
Sur Ce quarré de papier blanc. 


Un reporter du crayon, voilà ce qu'était essentiellement Gabriel 
de Saint-Aubin, & il est infiniment regrettable que son sens de la vie 
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contemporaine, affranchi de toute routine académique, ne se soit pas 
donné libre carrière dans l'illustration. 

Il convient d’insister davantage sur les trois maïtres qui se sont con- 
sacrés presque exclusivement à la décoration du livre & qui en ont donné 
les modèles les plus achevés. Le plus ancien est Hubert-François Bour- 
guignon, plus connu sous son surnom de Gravelot emprunté à son par- 
rain), Il était né à Paris en 1699. Craignant de ne pas faire son chemin 
à Paris où les artistes étaient légion, il passa vers 1732 à Londres où il 
resta treize ans. QIl y fut, rapporte Mariette dans son Abæedario, fort 
occupé à donner des dessins à des graveurs pour différentes éditions de 
livres & d’autres pour des ouvrages de ciselure & d’ornemens.» 

À ce long séjour en Angleterre, qui se prolongea jusqu'en 1745, se 
rattache son illustration, d’ailleurs assez médiocre, du Thédtre de Shake- 
speare suivie d’une illustration de l'Häffoire de ‘Tom Jones de Fielding. 
Ce dépaysement eut en somme une heureuse influence sur le développe- 
ment de son goût. «En quittant l'Angleterre, la native élégance de son 
dessin où revenait le souvenir de Watteau avait gagné l'achèvement de 
l'élégance anglaise ©). » 

De retour à Paris, il ne tarda pas à être débordé de commandes. Son 
frère, Bourguignon d’Anville, nous révèle les procédés qu'il employait 
pour composer ses vignettes qui sont autant de petits tableaux. Pour arri- 
ver à rendre vraie & aisée l'attitude de ses personnages, il se servait de 
trois mannequins de 15 pouces de hauteur qu'il avait fait fabriquer à 
Londres; ils avaient le corps matelassé sous un tricot de soie, étaient 
pourvus d’articulations en cuivre, flexibles jusqu'au bout des doigts, 
& d'une garde-robe complète, de manière à pouvoir successivement en- 
dosser l’habit à la française, le costume du théâtre ou la toge romaine. 

Un de ses chefs-d'œuvre les plus séduisants est le Déaméron de Boc- 
cace qui parut en cinq volumes en 1757. Quelques exemplaires d’amateur 
contiennent vingt planches libres appelées Effampes galantes du Décaméron. 


® Son frère, le géographe, avait également renié le nom paternel, qui était celui d’un 
modeste tailleur, pour prendre celui de d’Anville. 
9 E. & J. ne GONCOURT, 0. cit. 


“JSITNEM 9P UOnEIISNTI] ‘U9STA P UONETHSN]I] 
(EZLT) ‘sg ‘LVuOG (oLl1) ‘5489 ST ‘LVAOG 


+ 
uH ” 
-mOI-8-M03 IU99p sanbseur SaQUEU A SOC SU999€ SOU OP NOEL] Y 
“apiSe sed un,p juessté ‘ IOUI AUEA9P UIEpNOS 14 | 29P UOI SIOUUODI1 UO NC) 
€ ajÂSE UOUT SUEP JN9S SIOADI 9f + SoxÂj eu op nomme 1on0{ sur A 
€ mof a1s13 Zasse Un, p UI99P 9] SUA A à ...  fSU9S SONT 59] SNOJ HIOAY 


“ouonoq tj 2p jeuSis XNaMOU] JEd 


“oyonos prob 99 suemnaiq ‘mb ‘xep4 


°N OTST A Y "I aeae ojqrouraut snjd uos 37 


| 9INIEN EJ SP UOJJNSIE XNOC] 
® V7 Us ‘391995 IN9]OUWI SIDAIUN I 9 
EL HIS V | AJ 2 


> € € : 
omnd sidnjoa ‘aisatzo NOgY 


| “ MASSIVE NY 





me ss 
































































































































à 
qe 


; 


) 





D 


= 
= 
= 


nn 
0 





j 
1) 


AU 
LUTTE 


I 
ill 





on TT Ql 






































‘IMAXT ‘Id ‘SIVONVYHA ANAIT AT 





DUXMIII, SIÈCLE. 99 


Ce n'est pas que Gravelot eût, comme Eisen, un penchant naturel pour 
la grivoiserie : son goût naturel se révoltait contre un érotisme trop dé- 
bridé. Dans une lettre curieuse, il demande à son éditeur «jusqu’à quel 
point il doit pousser la gaillardise : car, quoique dans ces sortes de com- 
positions la gentillesse soit préférable à la grossièreté, il y a des gens, 
comme vous sçavez, à qui il faut des perdrix & d’autres qui aiment mieux 
la pièce de boucherie». 

Bien que les contes florentins de Boccace soient transposés dans le 
goût de Louis XV, Gravelot se sent plus à son aise dans la peinture des 
milieux français. Son édition des Œuvres de Pierre Corneille avec les Com- 
mentaires de Voltaire (1764), entreprise pour venir en aide à la petite- 
nièce du poète, contient des pages délicieuses comme cette vue de la 
Galerie du Palais où défilent les belles acheteuses, suivies de l'œil par 
leurs galants (pl. LXVII). Les mêmes qualités d'élégance naturelle se 
retrouvent dans les Contes moraux de Marmontel (1765). 

«On ne peut regarder sans émerveillement, disent les Goncourt, ses 
duos & ses trios de personnages d'amour, ces marquis à la taille pincée, 
aux basques épanouies, & ces femmes qui sont à lui & rien qu'à lui, ces 
petites personnes si vivement plantées au devant de ses scènes, le chi- 
gnon retroussé & découvrant la nuque fine sous un soupçon de bonnet 
papillon, longues, sveltes & fluettes, légères jusqu'à la pointe de leur 
mule, sous les fanfreluches & les rubans envolés de leur costume.» 

Charles Eisen (1720-1778), né à Valenciennes, d’un père originaire 
de Bruxelles, &, par conséquent, de souche flamande), paraît presque 
vulgaire & en tout cas foncièrement plébéien en regard de l’élégant Pari- 
sien Gravelot. Ses seigneurs ne savent pas porter leur chapeau & ont l'air 
de laquais endimanchés; son type de femme égrillarde & voluptueuse 
tient beaucoup plus de la fille entretenue que de la grande dame. Ces 
défauts ne l'empêchent pas d’avoir produit deux des plus beaux livres 
du xvi siècle qui sont considérés unanimement comme le #« plus 
ultra de la vignette : les Contes de La Fontaine & les Barsers de Dorat. 

® Le graveur Le Bas orthographie son nom Esin, conformément à la prononciation 
du temps. | 
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Les Contes de La Fontaine, imprimés par Barbou en 1762, en deux 
volumes in-8, aux frais des fermiers généraux, qui n'épargnèrent aucune 
dépense pour en faire un livre parfait, sont le triomphe d'Eisen, admi- 
rablement secondé par de Longueil qui grava ses dessins, & par Chof- 
fard () qui composa les élégants culs-de-lampe. C'est avec justice que le 
portrait de l'artiste, gravé par Ficquet, figure conjointement avec celui 
de La Fontaine au frontispice de cette merveilleuse édition (pl. LXT). 

Quant aux Bussers de Dorat, la supériorité de l’illustrateur sur l’auteur 
y est si manifeste que celui-ci en faisait lui-même l'aveu. «Les sujets, dit 
Dorat dans sa préface, ont plu à l’ingénieux Eisen dont le crayon répa- 
rera les négligences de ma plume.» Et Grimm écrivait de son côté dans 
sa Corréfbondance littéraire : «M. Dorat vient de nous donner pour notre 
printemps un ouvrage tout printanier intitulé les Bases, orné de tant 
de vignettes & de fleurons qu’il peut être regardé encore plus comme 
l'ouvrage de Charles Eisen le dessinateur que de Joseph Dorat le versi- 
ficateur.» 

Ce petit volume débordant de gravures, où l'artiste prodigue son 
double talent de dessinateur & d’ornemaniste (car il sait à merveille en- 
châsser ses dessins), ne coûtait au moment de son apparition que 20 livres : 
ce que Grimm avait le front de trouver cher. Heureux temps pour les 
bibliophiles! Il était vendu en deux séries d'exemplaires, avec figures 
couvertes & découvertes, suivant le goût plus ou moins lascif des amateurs. 
«L'érotisme des petits vers brûle & pétille, disent joliment les Goncouït, 
dans ces en-têtes & ces culs-de-lampe qui montrent des apothéoses de 
volupté, des couples sur des ottomanes, encensés par la fumée des brüle- 
parfums, des Cupidons foulant aux pieds toutes les couronnes de Îa 
terre. » 

Il est très intéressant de comparer aux Bwigers de Dorat, illustrés par 
Eisen en 1770, les Fables du même auteur illustrées, en 1774, par Pierre- 
Clément Marillier. La qualité des gravures est la même; mais les enca- 
drements sont traités dans un goût tout à fait différent : ils sont déjà du 

® Sazomons, Choffard, bis life and works with catalogue of the beSf books illuSfrated by him, 


London, 1912. 
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Ï eft donc vrai Lucile 
Vous quittés ce Hamean ! 
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LausON, Les à propos de la Folie. (1776.) 


B. DE LA Borne, Choix de chansons. (1773.) 


Illustration de Moreau le Jeune. 


Illustration de Moreau le Jeune. 
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Rousseau, Œuvres. (1774—-1783.) 


Illustration de Moreau le Jeune. 
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plus pur style Louis XVI (pl. LVIIT). Marillier triomphe dans les sujets 


de petite dimension. «Il excelle à faire mouvoir des personnages dans des 
champs de la grandeur d’un écu. C’est le dessinateur de l’infiniment petit.» 

Le trop heureux Dorat fit derechef à son illustrateur — & c'était jus- 
tice — une large part dans le succès de ses Fables. 


Vivent d’habiles interprètes ! 

Je m'affigeais, tu viens me consoler. 
Mes bêtes me semblaient muettes 
Et ton crayon les fait parler. 


Émule des Cochin, rival des Gravelot, 
Je t'ai fourni quelques esquisses, 

Tu les transformes en tableaux... 

La Fontaine est mort pour longtemps, 
Mais Oudry dans toi ressuscite. 


Ne pouvant insister comme il conviendrait sur les autres productions 
de ce ravissant petit maitre : les Idyles de Berquin (1775), les Œuvres de 
l'abbé Prévoff (1783), arrivons sans plus tarder à l'artiste qui est peut-être 
le maître le plus complet, le plus varié qu’ait produit au xvu siècle l’art 
de la vignette : Jean-Michel Moreau, dit Moreau le Jeune (1741-1814). 

Frère cadet du paysagiste Louis-Gabriel Morceau, il s'était formé dans 
l'atelier du peintre Louis Le Lorrain, qui l’emmena à l’âge de 17 ans à 
Pétersbourg, pour professer le dessin à l’Académie. Son séjour en Russie 
fut écourté par la mort de son maître. Il rentra en France dès 1759, 
&, renonçant à la peinture, il se mit à l'école du graveur Le Bas. En 
1770, il succède à Cochin comme dessinateur des Menus Plaisirs & c'est 
en cette qualité qu'il exécute les admirables dessins des fêtes données en 
l'honneur du mariage & du couronnement de Louis XVI. 

Dès 1767, il avait collaboré avec les illustrateurs à la mode, Boucher, 
Gravelot, Eisen, à la splendide édition des Métamorphoses d'Ovide. Mais 
quiconque veut se faire une idée de son talent doit prendre en mains 
les Chansons de Laborde ou un exemplaire de sa Nouvelle Héloïse. Jamais 
l’art de l'illustration n’a été poussé plus loin. 
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Benjamin de La Borde était, comme Dorat, un pauvre écrivain dou- 
blé d'un médiocre musicien. Mais son illustrateur a fait passer son nom 
à la postérité. Les Chansons de Laborde ont la réputation justifiée d’être 
un des plus beaux livres du xvur siècle, l'un des plus agréables par la 
grâce des sujets & des costumes qui font pressentir déjà la mode du 
retour à l'antique (pl. LXIX). Rien de plus délicieux, par exemple, que 
la gravure représentant La Amours de Glycère © d’ Alexis, agenouillé au 
seuil d’une chaumière enguirlandée de vigne où il implore le pardon 
de sa maîtresse. Malheureusement, l'artiste se brouilla avec l’auteur après 
l'achèvement du premier volume & les trois derniers volumes furent 
illustrés par des artistes très inférieurs tels que Le Bouteux & Le Barbier. 
Les 25 dessins originaux de Moreau à la plume & au bistre, acquis par 
le duc d'Aumale, sont conservés dans la bibliothèque du musée Condé, 
à Chantilly. 

Les Œuvres de J.-J. Rouffeau sont, après les Chansons de La Borde, la 
plus heureuse inspiration de Moreau le Jeune. Il aimait & admirait pro- 
fondément Jean-Jacques dont il a été l'interprète idéal. Son illustration 
de la Nouvelle Héloïse est, en particulier, un pur chef-d'œuvre : le roman 
vit & prend corps sous son crayon (pl. LXX). 

Il faudrait encore citer le Tofaire imprimé à Kehl par Beaumarchais, 
que Moreau illustra de rro dessins lavés à la sépia, brûlés en 1871 dans 
l'incendie des Tuileries, les 24 propos de société & les À propos de la folie 
d’un certain Laujon (pl. LXIX), les Figures de l'hiffoire de France. Mal- 
heureusement son talent faiblit dans les dernières années de sa vie; après 
la Révolution, la décadence se précipite. Ses dernières œuvres afiligent 
par la du d'un dessin figé & comme inanimé. 


HI 


En comparaison des vignettes si élégantes, si spirituelles, si françarses 
de ces trois maîtres incomparables, l'illustration du règne de Louis XVI 
& de la Révolution ne peut manquer de paraître un peu froide 
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La FonTaINE, Contes © Nouvelles. (1795.) 


Illustration de Fragonard. 





LXXII. 


PE 


LE LIVRE FRANÇAIS. 


È 
i 


FE 


Lt d. 


SFA R AS 5x 5 0 


LES 





) 


es. (1797. 


Œuvr 


Illustration de Prudhon. 


BERNARD, 


-J 


Ê 





- 


DUPXNIILE SIECLE. 103 


& guindée. La superstition de l'antique dénationalise nos meilleurs 
artistes. Toutefois quelques-uns d’entre eux échappent dans une certaine 
mesure à l'ambiance glacée & perpétuent jusqu'au commencement du 
xix siècle quelques-unes des grâces du style Louis XV. 

Les deux illustrateurs les plus séduisants de cette fin de siècle sont 
deux grands peintres : Fragonard & Prudhon. L'illustration ne représente 
nécessairement qu'une faible part de leur œuvre : mais cet aspeét de leur 
talent ne saurait être négligé sans injustice. 

Dans sa jeunesse, Fragonard avait fait pour son compagnon de voyage 
en Italie, l'abbé de Saint-Non, de charmants dessins qui contribuèrent à 
l'illustration du TVoyage à Naples € dans es Deux-Sicils. Tous les fleu- 
rons des titres sont de sa main ainsi que quelques-uns des plus beaux en- 
têtes de chapitres. Mais c’est dans l'illustration des Contes de La Fontaine 
qu'il donne — ou plutôt qu’il eût donné — toute sa mesure, si cette 
édition n'était pas restée en suspens. Deux livraisons seulement parurent 
sous la Révolution en 1795. Cette œuvre magnifique, qui aurait rivalisé 
de perfection avec l'édition des Fermiers généraux, resta, par suite des 
circonstances politiques, à l'état de tronçon. 

En composant cette suite de dessins, Fragonard, comme jadis Oudry, 
ne songeait nullement à la faire graver. La preuve en est que les pre- 
miers dessins au crayon noir ont des contours à peine arrêtés. Ce sont 
des croquis faits de primesaut, en badinant. On présume qu'ils furent 
commandés à l'artiste par le financier Bergeret, pendant leur voyage en 
Italie. «Il est assez naturel, écrit très judicieusement le baron Portalis (), 
de supposer parmi les livres emportés par le financier son exemplaire des 
Fermiers généraux, édition qu’il avait, quelques années auparavant, con- 
tribué à faire paraître. De là à profiter de la présence du spirituel dessi- 
nateur pour avoir son interprétation à lui tout seul, il ny a pas loin.» 

Nous connaissons trois séries de dessins de Fragonard pour les Contes 
de La Fontaine : la première, composée de 42 dessins au crayon, a passé 
à la vente Walferdin; la seconde, qui se compose de 57 dessins au lavis 


® Baron PortaLis, Honoré Fragonard, sa vie © son œuvre, Paris, 1889. 
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de sépia, a été acquise par M. Henri Beraldi. Enfin, sur la fin de sa vie, 
l'artiste exécuta encore une série de 12 dessins beaucoup plus terminés 
& même peinés, qui étaient visiblement destinés à la gravure. 

Aucun texte n'était mieux fait pour tenter son crayon. Dans cette 
illustration, l'artiste est, pour ainsi dire, porté par son sujet. Entre le 
La Fontaine des Contes & le peintre des Hasards heureux de 1 ‘escarpolette, 
il y avait de telles affinités de tempérament que l'image se superpose 
exactement au récit dont elle est comme l'émanation. Lancret & Eisen, 
qui s'étaient essayés avant lui à illustrer les Coste, n'approchent pas de 
cette verve, de cette gaillardise sensuelle (pl. LXXI). Fragonard sauve à 
force d'esprit les situations les plus scabreuses. Un autre aurait versé dans 
l'obscénité en nous montrant comment la jument du compère Pierre se 
laisse complaisamment caresser la croupe ou comment Satan perd son 
latin à essayer, Chose impofsible, de défriser. .. un duvet de femme. 

Cet écueil de la pornographie n'est malheureusement pas toujours 
évité par certains contemporains de Fragonard, tels que Monnet, l’'illus- 
trateur des Contes de Voltaire, & surtout Antoine Borel, auquel ses gra- 
vures érotico-priapiques valurent le surnom d’Arétin français. 

Louis Binet se spécialise dans l'illustration des romans de Restif de 
La Bretonne qui l’obligeait à dessiner les femmes d’après son idéal, c'est- 
à-dire avec des tailles de guêpe & des pieds menus de Chinoise. Quand 
Binet n'avait pas suffisamment à son goût aminci les extrémités de ses 
personnages, le romancier corrigeait lui-même son dessin. «Je sais par- 
faitement, écrivait-il en réponse au dessinateur Sergent Marceau qui cri- 
tiquait ses personnages estropiés, qu’on a donné dans le ridicule pourles 
tailles & pour les pieds; mais c'est un dépit des graveurs auxquels j'avais 
fait effacer des tailles de marchandes de pommes & des pieds plus gros 
que le corps, tels qu'en ont les commères des quais. J’ai tâché depuis de 
rétablir la vérité des tailles & des pieds sur le modèle des Parisiennes 
bien faites, parce que toutes mes héroïnes sont de Paris. » 

Une étude détaillée du livre à gravures sous Louis XVI devrait rete- 
nir les noms de Le Barbier (1738-1826) qui illustra, non sans talent, les 
Œuvres de Gafner; de Joseph Duplessi-Bertaux (1747-1818), imitateur de 
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J.-J. VaDé, Œuvres poifardes. (1796.) 


Illustration de Monsiau. 
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Musée, Héro © Léandre. (1801.) 


Illustration en couleurs de Debucourt. 
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Callot, qui fut chargé par Cazin, en 1778, d'illustrer son joli recueil des 
Petits Conteurs; du Breton Queverdo (1748-1798), qui se spécialisa 
dans la décoration des almanachs illustrés, charmants bibelots de format 
in-24 ou in-32, dont le vicomte de Savigny de Moncorps s'est fait le 
collectionneur & l'historien (1). 

Le trait dominant de tous ces artistes, c’est la superstition du style 
antique qui les incline, sous prétexte de «noble simplicité», vers un 
académisme glacial. Rien de plus instruétif que de comparer, à ce point 
de vue, un Baiser de Fragonard (pl. LXXI) avec un Baiser de Prud’hon 
(pl. LXXIT) : il est visible que, dans l'intervalle, la température a baissé 
de plusieurs degrés. 

Prud’hon conserve cependant, plus qu'aucun autre de ses contempo- 
rains, le parfum des grâces françaises du xvm‘ siècle. Vers 1793, il fut 
chargé par Pierre Didot de dessiner trois compositions pour une édition 
de Daphnis > Chloé, qui ne parut qu’en 1800, près de cent ans après les 
Amours de Dapbnis de Philippe d'Orléans par lesquelles s'ouvre, en 1718, le 
cycle des livres à gravures du xvim° siècle. Les figures caressées, un peu 
mièvres & déjà romantiques des deux amants, y tiennent plus de place 
que les paysages d'églogue. Rien de plus gracieux que la scène du 
Bain ou celle de la Cigale qui «se print à chanter entre les tettines 
de la gente pastourelle », offrant ainsi à Daphnis l'occasion de « lui mettre 
la main bien avant dedans le sein». 

Didot lui demanda plus tard d'illustrer le poème fade & maniéré de 
Gentil-Bernard. C’est Prudhon qui grava lui-même la charmante pièce 
de Phrosine @° Mélidore. Généralement il laisse à ses graveurs habituels 
Copia & Roger le soin d'interpréter ses dessins. 

A l’extrème fin du xvin* siècle, Monsiau (1754-1837) & Debucourt 
(1755-1832) tentent de renouveler l'illustration par des impressions en 
couleur qui jouent la gouache ou l’aquarelle & qui en ont parfois 
l’agréable fraîcheur. Monsiau illustre les Œuvres poiffardes de Vadé, scènes 
des Halles dessinées avec une verve truculente qui rappelle les rixes de 


@) Vicomte DE Savienx DE Moncorrs, Les Almanachs iluffrés du xvin siècle, Paris, 
1909. 
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Jeaurat (pl. LXXIIT). Plus tard, il complétera l'illustration des Œuvres de 
J.-J. Rousseau & égayera d'estampes humoristiques le T/oyage sentimental 
de Sterne (1797). 

Quant à Debucourt, qui est surtout connu à titre d’historiographe 
du Palais Royal, il s'est très peu adonné à l'illustration du livre l). Cepen- 
dant, on lui doit une curieuse édition du poème de Musée, Héo @* 
Léandre, traduit par son ami le chevalier de Quérelles, qui parut chez 
Didot en 1807. Cette illustration comprend un frontispice gravé à l’aqua- 
tinte & huit estampes en couleur (pl. LXXIV). L'enfrée à la grotte & la 
mort d'Héro, se jetant dans la mer du haut d’un rocher en tenant enlacé 
le corps de Léandre, sont les scènes les plus réussies en ce sens qu’elles 
correspondent le mieux à la sentimentalité larmoyante de l'époque. 

Mais nous sommes loin de l’âge d’or de la vignette française. Le 
dessin de ces compositions est si froid que la couleur n'arrive pas à le 
réchauffer. Il faudra attendre l’aube du romantisme pour assister à une 
renaissance de l'illustration du livre français. 


Louis RÉAU. 


® FENAILLE, L'œuvre gravé de P.-L. Debucourt, Paris, 1899. 
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1 l'art de l'illustration est quelque chose d'autre & de plus que la 

simple adjonétion de l'élément décoratif à la typographie, s'il ne 

suffit pas pour y réussir d’encarter dans un texte une série d’estampes 
vagues comme une paraphrase, fussent-elles dues au burin du plus habile 
des graveurs, si enfin l’idée ou le sentiment qui palpitent au travers du 
drame peuvent trouver comme l'écho de leur rythme émotif dans le des- 
sin & la composition de figures où le lecteur se plaise à prolonger & à 
concréter ses impressions, le xix° siècle est à coup sûr, au point de vue 
de la réalisation du livre illustré, un siècle privilégié. Jamais peut-être, à 
aucune époque, une telle intimité n’a resserré les liens qui doivent unir 
l'expression verbale & l'expression graphique. 

Durant trente années, environ de 1830 à 1860, le livre français a connu 
cette singulière fortune par la communion spontanée de l'écrivain & de 
l'artiste dans le culte de l’art. La révolution romantique, qui dans l'en- 
semble & surtout en ce qui regarde les œuvres de pure imagination 
apparaît comme la glorification de l’individualité artiste, se devait de 
rompre les barrières conventionnelles qui séparaient les arts. Là où il y 
avait autrefois parenté, il y a maintenant fraternité. En ces temps d’en- 
thousiasme, en effet, «les artistes lisaient les poètes & les poètes visitaient 
les artistes ()»; romanciers, nouvellistes, critiques, peintres, sculpteurs, 


0) Th. GauriER, Hiffoire du romantisme. 
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dessinateurs, ont vécu à travers les salons & les cénacles & les ateliers 
d'une vie commune, travaillés par les mêmes aspirations, nourris des 
mêmes chimères, échangeant avec l’exaltation de la jeunesse leurs fou- 
gueuses impressions, prêts au besoin à faire scandale de leurs convictions 
au profit de ceux d’entre eux qui portaient l'étendard de la cohorte & il 

est résulté de cette effervescence au sein du même creuset une compéné- 
_tration des Âmes & des tempéraments qui fait que souvent l’on ne saurait 
dire ce qui eût le mieux convenu à nombre d’entre eux de tenir la plume 
ou le crayon. 

Ce n'est pas seulement la confusion des genres qui s’opère, mais aussi 
la confusion ou la synthèse des arts & c'est de cette synthèse que le livre 
devait recueillir le plus mémorable profit. «Le crayon était vraiment 
confident de la plume & complice aussi. La vignette se faisait en même 
temps que la page. Elle se faisait même avant, par Fu tellement 
on était sûr de se comprendre & de marcher au but () 

Sans doute ne convient-il pas d'aller trop avant er cette identification 
du littérateur à l'artiste; encore n’en reste-t-il pas moins vrai que les inten- 
tions pittoresques, pour employer une épithète dont on a tant usé à cette 
époque, s'affirment chez les écrivains & dans le choix des sujets & dans 
la terminologie qu'ils affectionnent & que, d'autre part, il ne serait pas 
difficile de dégager dans le dessin de ceux qui en illustrent les œuvres 
des intentions proprement littéraires, poétiques, voire même oratoires. 
La vignette parle autant qu'elle peint. Elle à la spontanéité du langage 
comme elle à du sentiment la souplesse, de l’idée & de l'observation la 
vivacité & la précision. L'esprit, dans le sens le plus large du mot, y cir- 
cule & l'anime : le texte évoque l'image & l’image nous rend l’idée; 
à aucun moment il n’y a discontinuité dans la chaîne de nos impressions. 
Le livre est alors comme un théâtre en miniature, immobile & silen- 
cieux, mais qui sous le regard s’anime & parle & joue, étonnant de vie 
& d’entrain, soit qu'il se plaise à reconstituer le passé, soit qu’il traduise 
ou parodie la vie contemporaine; drame, féerie, comédie, satire, tout 


} Ch. AsseziNEAU, Bibliographie romantique, 2° édit., 1872. 
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figure à son répertoire avec des scènes menées par une troupe d'inter- 
prètes fidèles à l’auteur & serrant le texte de près dans des décors bien 
montés & qui donnent l'illusion de la réalité. Et cela, il faut le dire, est 
si neuf qu'il serait peut-être nécessaire pour en retrouver l’ébauche de 
remonter trois ou quatre siècles en arrière. 

Au début du xix° siècle pourtant, les produétions de la librairie fran- 
çaise ne paraissaient point devoir préparer les voies à cette renaissance. 
On s'accorde à considérer que les trente années qui suivirent la Révolu- 
tion furent pour l’art du livre une période déplorable. Peut-être convien- 
drait-il de faire des réserves sur ce jugement. On verra que tant de rigueur 
n'est point de mise & que là comme ailleurs ce qui passe pour révolution 
n'est, à tout prendre, qu'évolution; les tendances romantiques sont en 
germe dans l'œuvre des élèves de David, & Desenne marque la transition 
entre la vignette du xvur° siècle & la vignette de la Restauration. Quoi 
qu'il en soit, le retour à l'antique ne fut pas d’un heureux effet pour l'art 
de l'illustration. «Le livre à vignettes documentaires plaisant & gracieux 
était immolé aux mânes du vertueux Brutus», «le civisme en peinture, 
en illustration se figurait par la toge de Gracchus ou le casque de 
Minerve (1) ». 

En 18or, en effet, David était au plus haut point de sa gloire; il avait 
donné les Horaces, la Mort de Socrate, Enlèvement des Sabines, & chassé 
définitivement d’un geste cornélien impatient & brusque le cortège des 
grâces du siècle passé. Quelques attardés, comme Moreau le Jeune, tra- 
vaillaient encore, mais ils avaient tant à se faire pardonner qu'ils dégui- 
saient leur manière; s’efforçant d’accommoder leur talent aux exigences 
de la nouvelle école, ils n’atteignaient jamais à la force ni à la majesté 
& sacrifiaient toujours le charme. 

La Révolution, d'autre part, avait causé à la librairie un préjudice 
considérable. En ces temps troublés, l'esprit public n'était point enclin 
à se laisser aller aux joies paisibles de la bibliophilie, joies d’une élite, 
joies aristocratiques entre toutes jusqu'alors; ceux-là qui n'étaient pas 


® H. Boucnor, Les Livres à vignettes du xIx° siècle, 1891. 
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paralysés par la grande peur ne s'intéressaient guère qu'aux journaux; les 
autres se cachaient & attendaient des jours meilleurs. Cependant, Pierre 
Didot l'aîné, avec un courage que ne rebutèrent ni les difficultés de 
l'heure, ni les sacrifices d'argent nécessaires, poursuivait la réalisation 
de la belle colleétion de classiques in-folio dont il avait arrêté le plan dès 
1795. En 1797, le ministre de l'Intérieur, pour récompenser ses efforts, 
mettait à sa disposition les locaux du Louvre anciennement occupés par 
l’Imprimerie Royale. C’est de cet atelier que sortirent le T/rgike, l'Horace 
& ce Racine de 1807 (pl. LXXV) que le jury proclama «la plus belle pro- 
duétion typographique de tous les pays & de tous les âges». Ce jugement 
n’est sans doute pas excessif. Les éditions du Louvre sont parfaites au 
point de vue de limpression; elles ont été composées en caractères d’une 
élégance noble & d’une très grande lisibilité, qui sont dus à Firmin 
Didot, frère de Pierre l'aîné; le tirage sur beau vélin des papeteries d’An- 
nonay ajoute encore au luxe matériel de l'ouvrage. Quant aux planches 
gravées qui l’illustrent, elles sont dues à Chaudet, Gérard, Moitte, Giro- 
det, Taunay, & de valeur très inégale. On retrouve dans toutes ce fati- 
gant souci des attitudes sculpturales; Gérard & Moitte surtout sont am- 
poulés & grandiloquents, Chaudet est mal servi par son graveur qui taille 
mollement, en treillis. Mais Girodet, bien supérieur dans l’art de grouper 
les personnages, l'emporte encore par la souplesse de son style; la planche 
qui accompagne l'aéte IT d’Andromaque est élégante & l'on y trouve 
sur le visage d'Hermione une expression vraie de finesse & de coquet- 
terie féminines; celle du troisième acte est pleine de mouvement; dans 
tout cela, il y a indiscutablement une intention psychologique & dfra- 
matique qui nous éloigne de l'École, comme nous en éloigne plus encore 
ce souci de faire coopérer au tragique le jeu du clair-obscur si nettement 
sensible dans la planche du dernier acte (1), Il était réservé à Alexandre 


® Dans son Rapport sur les Beaux-Arts à l'Exposition de 1900, M. L. Bénédite observe que 
Girodet & Gérard sont des romantiques sans le savoir, Girodet surtout « qui s’attarde en 
route à peindre les paysages, qui est sensible à la poésie des noéturnes & peint même la 
nuit à la lueur des lampes ; Girodet qui fait des vers, prône les sujets modernes, lit la Bible 
& sacrifie l’un des premiers aux bardes & aux dièdx du Nord ». 





TAXX'T ‘Id 


HAS 
‘st nie 1} 


Ut it) » 


aida v 


JUp 


[sdiu 


Ÿ lai) 


»} 1 


5 


dopaph au 


dat app à 


sÛ j 


n 





(‘8781 ‘2Y0IN ‘u9) 


{UP AHLOO) 


‘XIOJE(] ‘SNA.P sarydesS out 


SAIGT DOITPT GÉUL AEUA 4) 


ani) se NUS SUP 
nvaquoy Mn Hb 363 jf 


LAN 18 AQLOU a] ( 


uvaqie| qu] ain nb 1631} 
JAUPHÉENA] MN] ur Ç” 


be 


PYLÉT 22; CUT AID) 


AIMER 


#5 


"SIVONVYUA AYAIT 


Ciyl 








(-gzgr ‘uropneg) 
"JHIUUOW ‘H 2P SUONETISN]I] 


‘Su0SUPQ"T) “AAONVAIG 





7 


rm 


DE TOR SEP EN NET 


4 €?) REZ: bis "+ 
z © 





TARN TT SIVONVYUA AUAIT HT 








DA, 0. 






. 


* 
> 
L 


TT D NU 





L oi 
Na LUS ed) 
A PROS PA a 2 N 
DURATII 41 





TR | 


DOUX IX SIECLE. 113 


Desenne de renouer la tradition & de faire revivre la vignette française, 
inspirée directement des mœurs du jour, non qu'il faille voir en lui un 
rénovateur, ni un artiste d'une grande originalité, mais parce que ses des- 
sins sont les rares témoins d’une époque pour laquelle nous n'avons pas 
de documents pittoresques. Lorsque Moreau le Jeune mourut, en 1814, 
Desenne était à peu près le seul de son temps qui füt digne de recueillir 
l'héritage, mais cet héritage était lourd; il devait reprendre pour l'éditeur 
Lefebvre les textes qui avaient inspiré à Moreau ses plus belles planches 
& la tâche était d'autant plus difficile qu'il lui fallait faire du nouveau 
& que le maître avait précisément traité celles des pages du livre qui se 
prêtaient le mieux au commentaire de la gravure. Cependant, Desenne 
sut faire œuvre personnelle & son dessin est assez alerte, mais son carac- 
tère doux & sa modestie même n'étaient pas faits pour le servir; sachant 
que ses études avaient été négligées, il se défait de lui-même &, d'autre 
part, sa grande indulgence l’amenait à ne pas se défier assez de ses inter- 
prètes; les graveurs ont trop souvent gâché ses dessins. Cela explique 
l'inégalité choquante des vignettes que Lefebvre inséra dans ses CIASe 
siques; quant aux illustrations pour Walter Scott & pour Lamartine, 
elles sont charmantes & marquées de ce romanesque qui annonce déjà 
Devéria. 

Mais ce qui restera de lui, ce sont ses dessins pour les œuvres d'Étienne 
de Jouy. Les Hermites & en particulier L'hermite de la chaufié d'Antin 
offrent une série de piquants croquis pris sur le vif. Les vignettes de 
Desenne qui les accompagnent, cernées d’un motif décoratif sobre en 
forme de médaillon, sont spirituelles & agréables; d'un esprit satirique 
tempéré de distinétion, l’ensemble donne une idée plaisante de la vie 
parisienne dans les dernières années de l'Empire. Si Legouvé passe la 
mesure en faisant d'Étienne de J ouy un second Voltaire, il est à coup sûr 
dans la note lorsqu'il ajoute : «c’est la même manière de voir & de peindre 
la société parisienne , la même ironie mêlée de grâce, la même légèreté 
de plume, la même gaîté d'esprit». Autant d'éloges qui se peuvent 
inscrire à l'actif du dessinateur. 

L'hermite de la chauffée d’ Antin est de 1814. En 1816, David est banni; 


Li 
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le farouche & austère Jacobin dont l'Empire avait doré la gloire payait 
sa dette à la Restauration. Les temps étaient révolus & le champ libre 
pour les audaces. Aussi bien, dès 1819, quand Géricault expose son 
Radeau de la Méduse, la guerre est déclarée &, jusqu'en 1827, date de la 
préface de Cromwell, les fervents de la nouvelle école ne feront que gros- 
sir & serrer leur rang autour de ceux qu’ils ont choisis pour les mener à 
la bataille. 

Ce que furent ces premières années du romantisme, Gautier l’a dit 
avec l'enthousiasme que l’on sait & Champfleury () a donné des engoue- 
ments, des exagérations & des truculences des «Jeune-France» un com- 
mentaire où l'ironie n’enlève rien à la clairvoyance. C'est le temps du 
vampirisme & du satanisme où les âmes volcaniques épanchent le trop- 
plein de leurs aspirations vers un idéal imprécis de liberté & d’absolu 
inaccessible, le temps des troubadours alanguis & des évocations médié- 
vales, fantaisistes le plus souvent mais farouches, où l’on s'évade des 
médiocrités de la vie. On voit à chaque tournant de page de vieux burgs 
solitaires abritant des princesses lointaines qui rêvent au clair de lune, 
attendant, de toute l’ardeur de leurs vingt ans, le chevalier au pourpoint 
abricot, à la toque crénelée, tendre comme Werther, fatal comme Didier, 
sombre & terrible comme Antony, & qui doit les entraîner à travers la 
lande, sur quelque noir destrier aux narines fumant les feux de l'enfer, 
bien loin vers l'infini du bonheur & de la damnation. Les morts volon- 
tiers sortent des tombeaux & profèrent des malédictions redoutables. 
C'est le temps où l’on aime & où l'on meurt, où l’on aime à mourir 
& où l’on meurt d'aimer, du moins sur le papier, & où cependant les 
moins convaincus finissent par se prendre à leur propre jeu. 

Des tendances de cette époque le livre sera le fidèle témoin. «Il y avait, 
dit Asselineau ®), comme à toutes les époques de conviction & de lutte, 
un tel concours de volonté, une telle unité d’intentions que l'œuvre du 
dessinateur & de l’imprimeur, l’épigraphe, ce luxe d'alors, & les annonces 
mêmes de la couverture, complètent le livre & le commentent... On 


0) CHAMPFLEURY, Les Vignetes romantiques, 1883. 


E) Op. cit: 
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Illustration de Devéria. 


Illustration de Tony Johannot. 


(Hetzel, 1845.) 


(Dalibon, 1823-1826.) 
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exagérait la cocarde & l’on chargeait les couleurs du drapeau, & plus le 
titre était surprenant, plus la vignette était farouche..…., plus on était sûr 
de ne pas être confondu avec l'ennemi.» 

Mais à la spontanéité de la conception, à l'élan de l'inspiration, il fallait 
un mode d'expression rapide & souple & qui permit les jetés & les 
esquisses, car l’on visait plus à l'effet qu’au fini du rendu. Précisément, 
la diffusion de la lithographie & surtout le retour à la gravure sur bois 
allaient permettre à l’art de l'illustration d'atteindre son plein épanouisse- 
ment. 

Découverte en 1796, par l'Allemand Senefelder, la lithographie fut 
introduite en France dans les premières années de l’Empire, mais elle ne 
connut le véritable succès qu’au début de la Restauration, quand s’instal- 
lèrent à Paris, en 1816, les premières imprimeries lithographiques de 
Lasteyrie, d'Engelmann & Delpech. Dès lors, sa vogue fut considérable. 
Il y eut à ce moment, dit M. Beraldi, «une universelle passion, une inva- 
sion de lithographisme (1 ». 

Sans doute, la lithographie intéresse surtout l’estampe & particulière- 
ment la caricature politique, qui lui doit, pour ainsi dire, l'existence; ce 
n’est qu'occasionnellement qu'elle se glisse dans le livre comme procédé 
d'illustration; elle n’y a jamais eu droit de cité. Comme la gravure en 
taille-douce, elle présente, en effet, l'inconvénient de nécessiter un double 
tirage, l’un pour les planches, l’autre pour le texte; de plus, le grain de 
la pierre, qui donne si bien l'illusion du crayon au tirage & qui constitue 
un des charmes du procédé, enlève aux valeurs ces tonalités franches 
qui seules peuvent s’harmoniser avec la typographie. IL y a rupture 
d'équilibre au détriment de l'illustration aussi bien que du texte. On lui 
doit pourtant quelques livres de qualité rare. 

Parmi les premiers & les plus beaux ouvrages illustrés par la lithogra- 
phie figurent les Voyages pittoresques @° romantiques dans l'ancienne France 
par Ch. Nodier, J. Taylor & de Cailleux, en vingt volumes in-folio, 
publiés de 1820 à 1878. Dans la longue liste des artistes ayant dessiné 


® BERALDI, Propos de bibliophile.…, 1901. 
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pour cette vaste mais très inégale collection, on relève les noms de Bon- 
nington, Charlet, Coignet, Géricault, Gigoux, Huet, Ingres, Isabey, 
C. Nanteuil, H. Vernet; les meilleures planches portent la signature de 
Bonnington. 

Il était réservé à Delacroix de fixer les tendances romantiques dans le 
livre par la lithographie, comme Tony Johannot devait les fixer plus tard 
par la gravure sur bois. 

Delacroix s'était essayé au crayon lithographique vers 1824; il avait 
travaillé le procédé aux côtés de Bonnington vers 1826. En 1828, il donne 
les dix-sept compositions qui accompagnent la traduction du Fauff de 
Gœthe par Albert Stapfer (pl. LXXVT). C'est au cours de son voyage 
en Angleterre que le sujet s'était imposé à son imagination : «il avait vu 
là-bas le drame arrangé pour la scène, avec des additions comiques qui 
parlaient aux yeux d’une façon tout à fait piquante; l'idée de puiser à 
cette source merveilleuse d'éléments piéturaux s'était emparée de lui». 
Aussi, lorsque l'éditeur Motte lui demanda d'illustrer le drame, le trouva- 
t-il déjà décidé & fixé dans ses intentions. Le public se montra tout à fait 
défavorable à l’artiste qui fut proclamé «un des coryphées de l’école du 
laid»; mais le baron Gérard moins sévère & plus juste apprécia l’œuvre. 
Quant à Gæthe, s’il faut en croire Eckermann, il fut pleinement satisfait 
de son commentateur. « M. Delacroix, disait-il, est un grand talent qui 
a, dans Fauff, précisément trouvé son vrai aliment. Les Français lui 
reprochent trop de rudesse sauvage, mais ici elle est parfaitement à sa 
place Pl», & il ajoutait que de tels dessins contribuaient certainement à 
une intelligence plus complète du poème. Après des éloges venus de si 
haut, on est mal inspiré peut-être de se risquer à la moindre critique & il 
est bien vrai que le Fauff de Delacroix est un beau livre dans lequel on 
retrouve la marque du génie d’un tel maître, la fougue de son imagina- 
tion & sa science des lumières; cependant dans l'ensemble le trait appa- 
raît lourd & certaines exagérations de composition & d’accent ôtent 


(0 Et. MorEau-NELATON, Delacroix raconte par lui-même, 1916. 
® Conversations de Gaæthe pendant les dernières années de sa vie recueillies par E. Eckermann, 
1883. 
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Illustration de Grandville. 
(Fournier, 1838.) 
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Illustration de Bertall. 
(Hetzel, 1844.) 
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beaucoup à la sincérité. On sent bien que les impressions perçues au 
théâtre sont définitives, qu'elles ont effacé de l'esprit de l'illustrateur la 
grande idée du poème. Le peintre est séduit par le côté satanique 
& romanesque &, en cela, il est bien de son temps : «Méphistophélès 
& Marguerite font tort en ce moment au héros qui les rencontra sur son 
chemin ().» Or, c’est précisément ce côté excessif, outré, du Fauff, qui 
en fait un document artistique de haute valeur. Delacroix, consciemment 
ou non, entraîna les artistes de son temps dans le domaine de la «fan- 
taisie légendaire & macabre & l’énumération serait longue des vignettes 
qui, vers 1830, se ressentent de cette impulsion P)». 

Louis Boulanger, l'ami de V. Hugo, crayonne des Fantômes inquié- 
tants sur les vers du poète. Devéria sacriñie lui aussi à ce goût bizarre (). 
Mais ce ne fut là, chez ce dernier, qu’une manie passagère, & son œuvre 
est assez abondante en lithographie pour qu'il soit permis de servir sa 
mémoire par un meilleur choix. Il a laissé des suites d’estampes très 
remarquables & ses illustrations pour Walter Scott & les Conte de 
La Fontaine accusent un agréable & curieux cachet d'élégance surannée. 

Bien qu'il ait débuté dans l'illustration par des vignettes à tendances 
nettement romantiques comme celles des Contes du gay sçavoir (avec la 
collaboration de Bonnington), Henry. Monnier demeure une figure trop 
personnelle, trop originale pour qu’on tente de le rattacher à une école. 
Il s'est essayé dans le genre moyen âge sous la pression d’une mode, 
voilà tout. Jamais il n’a versé dans les truculences des Jeune-France. 
Lorsqu'on lit sa biographiel‘, on y découvre une tendance à l'instabilité 
qui paraît constituer l’essence même de son caractère. Henry Monnier 
n’a jamais pris la vie au sérieux; elle n’est pour lui qu'un speétacle, une 
ample matière à parodier &, comme il à à sa disposition de multiples 
moyens d'expression, il les utilise tour à tour au gré de sa fantaisie, au 


. (® Fern. BALDENSPERGER, Gæthe en France, 1904. 
®) BoUCHOT, 0p. cit. 
® Ses vignettes pour les Légendes, Ballades > Fabliaux de Baour Lormian sont très 
caractéristiques à cet égard. 
® CHamprLeurY, Henry Monnier, 1879. 
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vent du succès, tantôt dessinateur, tantôt homme de lettres, tantôt comé- 
dien. Il s'amuse & il amuse, mais on ne l'aime pas, car il n’épargne rien 
ni personne & il inaugure un genre qui n'est pas encore catalogué ni 
admis : l'humour. Au fond, il y a chez lui, comme chez tous les humo- 
ristes, un imperceptible pessimisme, quelque chose comme un vague 
dédain des hommes & de la vie, mais un dédain qui ne se définit pas, 
qui se résout en un éclat de rire & qui jamais ne se hausse jusqu’à la 
satire, car la satire a de nobles visées : elle prétend corriger les mœurs. 
Monnier se contente de les singer. Il a le comique de l’imitateur. Il peint 
juste & il s’assimile le geste. Le besoin de saisir le ridicule par le menu, 
dans sa crudité intégrale, est pour Monnier comme un instinét, disons 
le mot, une fonétion, à tel point qu'après avoir créé Joseph Prudhomme, 
la plus cruellement vivante de ses imitations, il se perdra jusqu’à s'imiter 
soi-même. | 

Monnier a dépensé sa verve dans bien des domaines, & ce gaspillage 
de talent lui à fait tort dans l’opinion de nombre de critiques; cependant 
il reste surtout pour nous un excellent dessinateur humoriste. Baudelaire 
& Paul de Saint-Viétor l’ont jugé sévèrement, mais ils ont eu tort tous 
deux, car ils partent d'idées préconçues & lui demandent autre chose que 
ce qu'il a donné. Si on le juge sur ce qu'il a fait & non sur ce qu’il 
aurait pu faire, on ne peut que goûter les originales & curieuses vignettes 
qui sont tombées de sa main. Il dessine avec une sûreté déconcertante, 
car il n'a pas de métier ou, tout au moins, il affeéte de n'en pas avoir l). 
Son procédé de notation rapide sur la pierre lithographique a toute la 
saveur du croquis fait de chic, sans prétention, & si parfois le trait est un 
peu lâché, la mise en place un peu molle, les rehauts de couleur viennent 
rétablir les silhouettes dans leur contour normal. Les vignettes pour les 
Chansons de Béranger publiées par Baudoin en 1828 (pl. LXXVIT) sont un 
spécimen exquis & caractéristique de l’art de Monnier. On y retrouve la 
notation minutieuse des faits & gestes de ses contemporains; elles ont, 
comme toutes les œuvres de cet artiste, indépendamment de leur valeur 


(1) Sa science du dessin & de la couleur s'affirme notamment dans ses croquis à la mine 
de plomb & dans la belle lithographie hors série intitulée « Un propriétaire ». 
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d'art, une précieuse valeur documentaire & l'on peut leur appliquer le 
jugement si compréhensif que M. Léon Rosenthal porte sur l'œuvre 
entière de Monnier (). «Ces dessins, dit-il, ne sont point des satires, 
encore moins des caricatures, ce sont des procès-verbaux.» 

On le voit, le bilan de la lithographie dans l’art du livre est assez 
pauvre. Elle n’a jamais pu se faire accepter comme procédé d'illustration, 
dit Brivois ®). Vers 1830, la caricature politique absorbera toute sa produc- 
tivité & c'est la gravure sur bois qui reprendra, dans le livre, la place 
d'honneur qu'elle n'aurait vraiment jamais dû céder. 

Ce retour à la gravure sur bois est un événement capital dans l'histoire 
du livre au xix° siècle. 

C’est d'Angleterre que nous est revenu ce procédé abandonné chez 
nous d'une manière à peu près complète depuis la fin du xvr siècle. Au 
xvu & au xvur siècle la taille-douce est pratiquement seule admise dans 
le livre. 

Vers 1775, un artiste anglais, Thomas Bewick, entaillant des illustra- 
tions pour les Fabyes de Gay, transformait complètement la technique de 
la gravure sur bois par deux innovations ingénieuses & dont les résultats 
allaient contribuer beaucoup à en ramener la vogue. Tout d'abord, dans 
le but d’obtenir plus de liberté pour le dessin, il abandonnaïit les essences 
utilisées autrefois, poirier, cormier & noyer, dont la fibre inégale entra- 
vait la souplesse de la taille, & il employait à leur place le buis beaucoup 
plus compaét & homogène. De plus, il attaquait le bois, non plus de f?, 
mais debout, c'est-à-dire débité perpendiculairement au sens de la fibre, 
ce qui donne le maximum de densité à la matière à ouvrer & permet 
d'obtenir des finesses aussi déliées que celles qu’on obtient par la gravure 
sur métal. En effet, il se servait pour le champlevage, non plus du canif, 
qui n'épargne que sous quatre coupes, mais du burin qui pousse le 
copeau & parvient à dégager les linéaments les plus ténus. En somme, 
par cette nouvelle pratique, il donnait au bois des possibilités illimitées. 

En 1817, un élève de Bewick, Thompson, fut appelé en France par 


0 L'art les mœurs en France, 1909. 
® Brivois, Bibliographie des ouvrages iluSfrés du X1X° siècle, 1883. 
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Ambroise Firmin-Didot qui faisait exécuter des vignettes typographiques 
pour ses ateliers. Est-ce Thompson qui importa le procédé nouveau ()? 
Ce procédé était-il déjà connu & pratiqué chez nous, comme laffirme 
Bouchot )? Il est avéré qu'on trouve trace de figures gravées sur bois 
debout en France avant l’arrivée de Thompson. En tout cas, l’influence 
anglaise aida indiscutablement à la vulgarisation de la méthode nou- 
velle, Quoi qu'il en soit, elle ne tarda pas à rencontrer chez nous de véri- 
tables maîtres. L'art exquis de Tony Johannot, servi par l’habileté d’un 
graveur comme Porret, devait faire des vignettes romantiques sur bois 
de délicats & précieux chefs-d'œuvre. En 1845, Th. Gautier disait déjà : 
«Tony Johannot est sans contredit le roi de l'illustration. Il y a quel- 
ques années, un roman, un poème ne pouvait paraître sans une vignette 
sur bois signée de lui : que d’héroïnes à la taille frêle, au col de cygne, 
aux cheveux ruisselants, au pied imperceptible, il a confiées au papier 
de Chine! Combien de truands en guenilles, de chevaliers armés de 
pied en cap, de tarasques écaillées & grifflues, il a semés sur les cou- 
vertures beurre frais ou jaune serin des romans du moyen âge! Toute 
la poésie & toute la littérature ancienne & moderne lui ont passé par les 
mains (5). » 

La critique contemporaine n’a point modifié son jugement; les années 
se sont écoulées & les bibliophiles marquent toujours le même enthou- 
siasme à l'égard des œuvres de ce maître charmant dont l'étonnante 
fécondité n’a point tari le talent resté jeune & ardent jusqu'à la dernière 
heure. 

Les frères Johannot s'étaient tout d’abord destinés à la peinture; mais, 
poussés par la nécessité, ils se consacrèrent tous deux à l'illustration, 
d’abord comme graveurs, ensuite comme dessinateurs; l'aîné guidant le 
cadet, chacun se mit au travail avec son tempérament particulier : Alfred 
s’'adonnant aux sujets graves & mélancoliques; Tony, plus impétueux, 


O Gusman, La gravure sur bois, 1916. — On trouvera dans cet important ouvrage un 
exposé complet de l’histoire & de la technique. 
®) Op. cit. 


® Th. GaurTiER, Portraits contemporains ; 1874. 
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plus primesautier, emporté par la verve charmante de son cœur de jeune 
homme enthousiaste & insouciant, troussant les silhouettes d’un crayon 
alerte & spirituel, s’attardant avec une tendresse délicate aux ondulations 
souples du corps féminin, évoquant avec une vivacité & une sûreté de 
touche délicieuse les scènes dramatiques ou galantes en leur gardant 
toutefois un voile de distinétion & de réserve, véritable Watteau 1830. 

Son premier essai de gravure sur bois fut une vignette pour le journal 
La Mode en 1829. Nodier, qui recevait Johannot à l’Arsenal, s’intéressa 
À lui, & lui confia l'illustration de sa fantaisiste Hiffoire du roi de Bobéme 
> de ses trois châteaux publiée chez Delangle, en 1830. 

Cet ouvrage, orné de 5o vignettes gravées par Porret, marque une 
date importante dans l’histoire du Livre au siècle dernier. La gravure sur 
bois a reconquis dans le livre la place qui lui appartient. 

De 1830 à 1835, c'est à Johannot qu'on s'adresse pour orner par le nou- 
veau procédé les titres des volumes, des journaux, des revues. Parmi les 
plus remarquables, il faut citer ceux d’Awtony, d'Indiana, du Charivari, 
de /'Artiff & de la Revue des Deux-Mondes; Yénumération serait ici fasti- 
dieuse. Johannot par la gravure sur bois, Célestin Nanteuil par l'eau-forte 
restent les deux grands dessinateurs de frontispices pour cette période 
romantique où les éditeurs s’efforçaient d'attirer ou d’étonner la clientèle 
par l’aspeét extérieur du livre. 

Il restait cependant un pas à franchir : jusqu'alors le bois est imprimé 
hors texte; Jean Gigoux réalisa l’incorporation de la vignette à la typo- 
graphie & fit vraiment de l'illustration le commentaire juxtalinéaire de 
l’œuvre littéraire. Avec le Gi Blas, publié par Paulin en 1835 (pl. LXXIX), 
la formule définitive est trouvée & il semble bien que la technique ne 
puisse guère s'améliorer. Les vignettes grandes & petites, abondamment 
répandues dans les pages, tantôt redisent par le détail les scènes capitales 
du roman, tantôt soulignent avec esprit en un croquis rapide le détail d’un 
geste ou d’une physionomie. Le livre publié en livraison, suivant une 
mode nouvelle en librairie, s’enleva avec rapidité & fit la fortune de l’édi- 
teur. Sans doute, la vérité historique n’y est pas observée, le costume 
est assez souvent fantaisiste, mais le dessin est vivant & nerveux, 

16 
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& Gigoux, dans son parti pris de simplification (1), a trouvé précisément 
la manière qui s'adaptait le mieux à la gravure en relief. «Nul mieux 
que lui, dit Eug. Forgues(Ü), n’a su faire tournoyer noblement un panache 
autour d'un grand feutre à larges bords, ajuster coquettement un man- 
teau de cour.» Le Gi] Blas est le seul livre que cet artiste ait illustré avec 
bonheur, mais c'est un chef-d'œuvre & qui montra pratiquement les res- 
sources infinies de la gravure sur bois. C'est à dater de 1835 & durant les 
vingt années qui suivirent, que parurent les plus beaux livres illustrés 
par ce procédé. Des éditeurs comme Bourdin, Curmer, Dubochet, Four- 
nier, Hetzel, Paulin, Perrotin, font honneur à la librairie française par 
leur goût & leur sentiment artistique. Il faut leur savoir gré d’avoir su 
s'attacher des graveurs habiles : Andrew, Best, Leloir, Porret, Brevière 
& Lavoignat, bien qu'ils ne soient que de modestes traducteurs, ont fait 
beaucoup pour la gloire des artistes qu'ils ont servis. | 

Jean Gigoux avait par son Gÿ/ Bus contribué à élargir le chemin dans 
lequel Johannot l'avait précédé. C'est à partir de 1835 que ce dernier 
produira ses meilleures vignettes & abordera les grands travaux de 
librairie. Il donne 800 dessins pour le Mofière de Paulin. Autant pour le 
Don Quichott de Dubochet (1836-1837), son chef-d'œuvre selon l'opi- 
nion de quelques critiques; pour Manon Lescant (Bourdin, 1839), environ 
cent figures dont les plus grandes hors texte, pleines de grâce & de pathé- 
tique, sont peut-être, avec l'illustration de l’Aye mort de Janin (Bourdin, 
1842), & le Voyage où il vous plaira (Hetzel, 1843), ce qu'il y a de plus 
caractéristique du tempérament de Johannot. Enfin, avec Meissonier 
pour collaborateur, il travailla au Pa] > Virginie de Curmer (1838), 
le plus fameux des livres illustrés au xix° siècle, dit M. Béraldi, & l’un 
des plus remarquables qui aient jamais été publiés. 

L'œuvre du brillant petit maître romantique ne s'arrête point là; le 
meilleur de son œuvre gravé sur bois vient seulement ici d’être évoqué. 
L’honneur lui revient encore, avec Célestin Nanteuil, d’avoir fait revivre 


() Jean Gigoux a raconté dans ses Cawseries qu'il simplifiait ses compositions & qu'il 
épargnait les ombres afin de diminuer le travail des graveurs que l'éditeur payait fort mal. 
® Les iuftrateurs du x1x° siècle : Gigoux. ( Le Livre, 1882.) 
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leau-forte délaissée depuis de longues années. Sans doute, la gravure en 
creux n'avait point été complètement abandonnée. Les éditeurs l'avaient 
utilisée au temps de Desenne, & les charmants dessins de Devéria pour le 
Rabelais imprimé chez Didot (1823-1826) [ pl. LXXVIIT] sont reproduits 
par ce procédé, mais ces planches ne peuvent se comparer à celles gravées 
par Alfred & Tony Johannot d’après leurs propres dessins pour les Œuvres 
complètes de Fenimore Cooper (Gosselin, 1827-1830), non plus qu'à celles 
du Ticaire de Wakcheld, de Fauff & surtout de Wérther, gravées par 
Tony lui-même en 1845 pour Hetzel (fig.) & qui montrent la souplesse 
du talent de cet illustrateur «à qui l'eau-forte obéissait aussi docile que le 
crayon l')». Johannot, comme d’ailleurs tous les artistes de son temps, 
ne recherche pas l’eau-forte pour elle-même; sous sa main, elle prend les 
tonalités grises de la gravure anglaise sur acier. 

Plus original dans sa technique, sinon plus remarquable dans son art, 
Célestin Nanteuil demande au procédé tous ses effets faciles, toutes ses 
ressources dans le clair-obscur si cher au romantisme. Romantique, Nan- 
teuil le fut corps & âme; dessinateur, il sut le devenir quand le roman- 
tisme fut mort; son art singulier étonne & n’émeut pas; il est plus près 
de la bizarrerie que de l’étrangeté dans ces planches lourdement com- 
posées dans l’ensemble, puérilement fantasques dans le détail, grêles de 
trait, où les motifs d'architecture ogivale s’aboutent & se superposent 
sans équilibre comme les pièces d’un jeu de construétions & servent de 
cadres à de minuscules mélodrames qui redisent les principaux épisodes 
de l'ouvrage. Et pourtant, il y a dans les frontispices de Notre-Dame de 
Paris, de Bug Jargal, de Venezia la Bella quelque chose de sincère qui 
échappe à l'analyse, quelque chose d’inquiétant qui laisse un malaise 
& qui constitue sans doute la marque particulière & le mérite du talent 
de Nanteuil. Comme le dit très justement M. Aristide Marie dans la 
belle étude qu’il consacre à cet imagier ©), on discerne chez lui «plus de 
sensibilité que de vision, plus d'inspiration que de métier, plus de spon- 
tané que d’acquis. Ce qu’il cherche surtout à traduire, c'est une émotion 


® J. JaAnIN, Journal des Débats, 23 août 1852. 
® A. MaRtE, Us imagier romantique : Céleffin Nanteuil, 1910. 
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littéraire; ce qu’il rêve de placer en tête du livre, c'est une symphonie 
graphique qui résumerait à la fois le thème essentiel & les principaux 
motifs de l'œuvre». Il y a souvent réussi. 

Aux alentours de 1840, une transformation se produit dans l'orienta- 
tion des tendances littéraires & artistiques. Le réalisme latent au fond du 
romantisme commence à se faire jour; la lassitude est venue des reconsti- 
tutions & du genre troubadour. Vers 1836 déjà, Chateaubriand note que 
le gothique a tant fatigué «qu'on en meurt d’ennui». Six ans se passent, 
& Louis Reybaud, avec son Jérôme Paturot, porte un coup mortel au 
romantisme dont l'échec des Bwrgraves devait un an plus tard sonner défi- 
nitivement le glas. 

Désormais les regards se détournent des choses du passé pour se 
reporter sur les réalités contemporaines. Les préoccupations politiques 
& sociales, en effet, s’insinuaient dans les milieux littéraires & dans les 
ateliers; quelques-uns parmi les plus ardents «Jeune-France» s'étaient 
faits bousingots. «La religion pure de la beauté n’est plus suffisante pour 
assouvir les âmes, peu à peu s'imposent le souci & le culte de la cité(i). » 

À la vérité, le changement ne s'opère point brutalement, ni par réac- 
tion. Déjà, on l’a vu, les dessins de Monnier pour les Œwvres de Béranger 
sont pleins d'observations, pris sur le vif & présentent une incontestable 
valeur documentaire. D'autre part, l'évocation de nos gloires militaires 
& la résurrection de l'épopée napoléonienne essayée par Horace Vernet 
& si magistralement réalisée par Charlet & surtout par Rafet, son élève, 
dans le Musée de la Révolution (1834) & l'Hiffoire de Napoléon de Norvins 
(1839), la conscience surtout que Raffet apporte dans son dessin si pur, 
si vrai, si vivant, marquaient bien, chez les artistes, le besoin nouveau de 
chercher plus près de soi dans le temps des sources d'inspiration ainsi que 
le développement du goût pour la vérité contemporaine. 

En collaborant à ces vastes enquêtes que sont le Myséum parisien 
d'Huart, Les Français peints par eux-mêmes, Le Diable à Paris & les innom- 
brables Physio/ogies publiées aux alentours de 1840, des artistes de l’enver- 


® L. RoseNTHAL, La genèse du réalisme. (Gazette des Beaux-Arts, 1913.) 
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gure de Gavarni & de Daumier, élargissant encore le champ d’observa- 
tion, devaient faire du livre un véritable monument de documentation 
sociale en même temps qu’une œuvre d’art incomparable. 

Lorsque Gavarni donna ses premières illustrations, il était déjà célèbre 
par ses dessins de la Caricature & du Charivari. On peut, sans faire tort à 
sa renommée, passer sous silence ses lithographies pour les Conféffions de 
Rousseau & le Jocelyn de Lamartine, & même les gravures pour la Peau 
de Chagrin de Balzac; c'est du Gavarni de la première manière, un peu pré- 
cieux & pignoché. Mais, dans les Français peints par eux-mêmes (x841-1842) 
[pl. LXXXI |, on retrouve toutes les qualités d'intelligence & de dessin 
qui lui sont propres. La grande Encyclopédie morale de Curmer comprenait 
422 livraisons, dont quelques-unes en couleur. Chaque livraison, texte 
& dessins, était consacrée à un type professionnel, moral ou social. « Rien 
ne manque, dit Forgues 1), à cette revue intime qui dévoile nettement 
toutes nos attitudes, toutes nos grimaces, même les plus familières.» Le 
nom de Gavarni y voisine avec ceux de Daumier, Meissonier, Daubigny, 
Français, Charlet, Monnier, Johannot, Lami, d’autres encore moins 
illustres & qui font tache dans cet ensemble; mais les trois premiers 
volumes sont presque tout entiers de sa main & c’est assez en dire le prix. 
Dans Le Diable à Paris, il accumulait tout ce que l’observation lui avait 
appris sur la vie de la capitale, & son collaborateur Bertall, le dessinateur 
si plein de verve bouffonne des Petites misères de la vie conjugale & de la 
Physiologie du goñt, y ajoutait un Paris comique tout de fantaisie & de gaîté 
(pl. LXXX). Avec les Contes d'Hoffiman, Gavarni est moins à l'aise. Il ne 
s'adapte pas à cette fantasmagorie, mais il retrouve sa maîtrise dans le 
Juif Errant, son chef-d'œuvre. Il ne fera pas mieux. À son retour d’Angle- 
terre, commence pour lui cette période grise de pessimisme qui devait 
aboutir à Thomas Uireloque. Dans ses dernières produétions, un peu 
contraintes toutes, il est cependant un livre qui vaut d’être signalé : 
Perles > Parures (1850) [pl. LXXXIV |. Ses gravures sur acier, vêtues de 


la dentelle d'un papier de boîtes à dragées, seraient du plus mauvais 


@) ForGues, Les illustrateurs du x1x° siècle : Gavarni. (Le Livre, 1882.) 
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goût si elles ne se paraient du charme d’un démodé lointain, si lointain 
qu'il attendrit déjà. | 

Ce qui caractérise le talent de Gavarni, c'est, avec une science raffinée 
du dessin, une modération dans la verve, un souci de la mesure, pour 
tout dire, un goût & une distinction rares. Sainte-Beuvel), qui l'a le 
mieux compris, relève cette tendance à la délicatesse & au sentiment qui 
n’effaçait point en lui la pénétration du coup d'œil & le sens du ridi- 
cule, mais qui l'éloignait de la charge. Cette délicatesse explique sa 
manière & ce qui reste parfois de dandysme dans ses compositions les 
plus réalistes. 

A l'opposé, Daumier, violent, combattif, saisit le modèle comme une 
proie &, sous sa morsure brutale, la carcasse en est vite mise à nu. Son 
crayon va chercher la fibre du muscle que le tic a tordu, que la misère 
ou le vice ont flétri; il atteint l’ossature déviée ou ravagée dans les com- 
bats de la vie & cela d'emblée par le seul jeu des lumières. Il dessine 
comme on sculpte, à trois dimensions, & l’on sent sur les méplats du 
visage & du corps de ses personnages comme la marque de son pouce 
brutal & pressé, la coupure de son ongle dans les sinus & dans les rides. 
Avec sa puissance de synthèse & d'évocation, Daumier pouvait apporter 
au livre un concours exceptionnel. Ses illustrations sont malheureuse- 
ment peu nombreuses & généralement éparses dans des collaborations : 
une admirable Physiologie du poète, sa Némésis médical, d'inoubliables 
silhouettes pour les Myfières de Paris (Gosselin, 1843-1844) [ pl. LXXIX ]. 
Enfin, la réduction en deux volumes des Robert Macaire (Aubert, 1839) 
[pl. LXXXI], où, à la suite de Frédérick Lemaître, il a fait du forban un 
personnage homérique, en introduisant «la grandeur dans le trivial» 
& en ramassant «dans le ruisseau des guenilles qu'il ennoblit & rend 
héroïques P)». | 

Avec Daumier & Eugène Sue, la population misérable des bas-fonds 
parisiens est mise en vedette; une vague d’humanitarisme commence à 
déferler sur la littérature & sur l’art. Henry Monnier, pris. dans le mouve- 


O0) Nouveaux lundis, t. VI. 
©) CHAMPFLEURY, Hifloire de la caricature. 


(og ‘suooqinoz sop 0494) 


ouuruyof Auo I, 2P UOHENSN]] 


-( € 
(981 onuodieyo) OSIAT)-ZJUOIN] 20 211107) DT “SYNNC ‘X9]Y 
‘EPIY 9P UONEHSN] « 


‘S29{duu09 Sala) “LASSAIN aa PSI 

























































































CG 
f Le 
4 








SKK 





































































REH 














"SIVÔNVYA 'AYAIT AT 











DU XIX SIECLE: 127 


ment, prêtera l’appui de son crayon à La Bedollière, qui décrit, dans les 
Induffriels, la vie rude & pittoresque des ouvriers de la capitale. Mais, 
pour que le tableau de la société fût complet, il fallait qu'en face de cette 
misère fussent évoquées les élégances de la vie mondaine. Précisément, 
Eugène Lami, avec une distinétion un peu pincée & une étiquette sans 
merci, dessinait pour Jules Janin, dans L'hiver l'été à Paris (pl. LXXXI), 
des planches qui, gravées sur acier, avec un soin méticuleux, donnent à 
chacun de ces volumes l'aspect d’un keepsake plein d'informations pré- 
cieuses sur les mœurs de la gentry pendant la Monarchie de Juillet. 

En marge de cette pléiade d'artistes s'inscrit le nom de Grandville, 
car il appartient plus à la caricature qu'à l'illustration. Il a connu la gloire 
en son temps; aujourd’hui, cette gloire semble bien ternie. Le «fabuliste 
du crayon», comme on l'a appelé un peu à la légère, oublia sa vie durant 
le précepte de celui dont il se croyait l'interprète né: il a forcé son talent. 
& c'est de là qu'est venu tout le mal. Les Sèves de la vie des animaux, 
Les Animaux peints par eux-mêmes manquent d'observation directe, les 
Fables de La Fontaine (pl. LXXX), les Voyages de Gulliver sont d’une fan- 
taisie abstraite & compliquée; «les conséquences excessives tirées d’une 
idée heureuse & qui à fait sa réputation, — les Animaux jouant la 
Comédie humaine, -— ont donné au talent de Grandville quelque chose 
de contraint, de pénible & de peu naturel». La précision méticuleuse 
de son dessin ne saurait racheter ces défauts. 

L'usage de s'adresser à plusieurs artistes pour l'illustration d’un même 
ouvrage s'était imposé le jour où la multiplicité des vignettes était deve- 
nue la règle pour les éditions de luxe comme pour les éditions popu- 
laires. Déjà, Renduel avait confié l'illustration de Notre-Dame de Paris 
(1836) à Boulanger, Alfred & Tony Johannot, Raffet; Curmer avait réuni 
la pléiade qui travailla aux Français peints par eux-mémes, Parmi les plus 
remarquables ouvrages exécutés en collaboration, il faut ranger hors de 
pair les Chants > chansons populaires de la France, illustrés par Daubi- 
gny, Grandville, Trimolet, Meissonier, Les rues de Paris de Lurine 


@ Th. Gaurier, Portraits contemporains, 1874. 
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(1844) [pl LXXXII], le type du livre réaliste où Nanteuil se révèle 
savant dessinateur, aux côtés de Gavarni, de Daumier, d'Edouard de 
Beaumont. Puis c’est Alexandre Dumas qui, pour le Comte de Monte-Criffo 
(1846) [pl. LXXXV ], demande à Gavarni des personnages hors texte, 
& à Johannot l'évocation des épisodes dramatiques. Enfin, en 1847, 
Perrotin donne les deux magnifiques volumes des Œuvres complètes de 
Béranger (pl. LXXXII), commentaire peut-être un peu grave mais 
magistral de l’œuvre du chansonnier, où Charlet, de Lemud, Johannot, 
Daubigny, Raffet surtout donnent les plus belles de leurs compositions. 

Au début du second Empire, la gravure sur bois subit une transfor- 
mation complète qui en dénatura l'esprit & la conduisit vers son déclin. 
Jusqu’alors les graveurs s'étaient efforcés de rendre par la taille l'aspect, 
trait pour trait, du croquis de l’illustrateur; ils travaillaient en fac-similé, 
Désormais, par réaction sans doute, par besoin de nouveauté & grâce 
à une technique dont Pisan reste le meilleur artisan, ils s’appliquèrent à 
rendre la teinte en dégageant les lumières par transition du noir au blanc, 
au moyen de sillons extrêmement ténus, burinés à la loupe avec des 
aiguilles. Le bois prend alors l’aspeét d’un lavis avec toute la gamme 
des valeurs. C’est la gravure d'interprétation. 

C'est à ce procédé nouveau que Gustave Doré devait demander la tra- 
duétion de ses étranges & admirables compositions. Il avait débuté dans 
la caricature & ses dessins pour les Cotes drolatiques de Balzac ne sont pas 
autre chose que d'énormes & truculentes charges. Mais on y distingue 
déjà la prestigieuse fantaisie de son crayon & la puissance de son imagi- 
nation. Il ne se réalisa pleinement que lorsqu'il entreprit les grandes 
compositions qui ornent l'Enfer du Dante, le Roland furieux, le Rabelars & 
surtout le Don Quichotte (pl. LXXXVT), son chef-d'œuvre. «Son crayon, si 
vif & si libre d’allure dans l'interprétation du texte de Rabelais, s’observe 
& se châtie pour rendre les plaisanteries un peu compassées de Cervantès, 
dit Forgues. C’est une note plus sèche, plus étudiée, qui emprunte à 
Callot ses principaux effets comiques & douloureux (.» On lui à repro- 


® ForçGues, Les iuftrateurs du x1x° siècle. (Le Livre, 1883.) 
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CERvVANTÉS, Don Quichotte. 


Illustration de G. Doré. 
(Hachette, 1863.) 
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ché des imprécisions dans le dessin. Qu'importe! Ce sont là critiques mes- 
quines. Sa faculté exceptionnelle de vision & d’évocation, sa science de la 
composition & cet idéalisme dans la fougue & la verve font de lui le der- 
nier des romantiques & l’un des plus grands illustrateurs contemporains. 

Pendant que Doré s’éloignait des réalités contemporaines dans les élans 
de son imagination, Meissonier, calme & méticuleux, dessinait pour les 
Contes Rémois de minuscules figures, pleines de trop scrupuleuse précision. 
Dans l'avenir, la gravure sur bois devait périr de cet excès de vérité 
qui n'était point son fait. Les procédés mécaniques de reproduction & la 
photographie lui portèrent le coup de grâce. 

Vers 1860, la gravure au burin connut un renouveau momentané. 
Sous la direction d'Henriquel-Dupont, Bida donne pour les Œuvres de 
Musset (1866) [ pl. LXXXV ] un commentaire graphique d’un art exquis, 
mais la facture en est déjà toute moderne & nous ouvre les yeux sur 
des horizons nouveaux loin de prétendre à clore le cycle qui vient 
d’être parcouru. 

La guerre de 1870 marque à peu près, dans l’histoire du Livre, la limite 
entre le passé & le présent. Les quelques années qui séparent la fin des 
hostilités du début du siècle où nous sommes voient se manifester dans 
l’art & la technique du livre illustré des tendances complexes qui ne céde- 
ront à l'analyse que lorsque le temps aura fait son œuvre &, par l’éloigne- 
ment, rendu possibles de nouvelles pages d'histoire qui ne viennent 
involontairement contrarier ou favoriser d’indiscrète façon les intérêts 
particuliers des libraires français. 


FRrAnTz CALOT.. 
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PRE EIURE 


A reliure d'art, au sens propre du mot, n'apparait, comme on sait, 

qu’à l’extrème fin du moyen âge. Sans doute, bien antérieurement, 

dès le v° siècle, s’il faut en croire saint Jérôme, des livres précieux, 
ornés de peintures, tels que des évangéliaires ou des psautiers, étaient 
revêtus de riches couvertures d'ivoire, d’orfèvrerie ou d’émail; mais il ne 
s’agit pas là en réalité d'œuvres de relieurs, c'est-à-dire d’artistes travaillant 
& façonnant la peau, & il n'entre point dans notre sujet de faire l'étude 
de ces magnifiques spécimens de l’art industriel. 

Le travail du relieur du moyen âge, plus exaétement du eur, consistait 
simplement à coudre entre eux les feuillets, à les serrer solidement par des 
nerfs & des cordelettes & à protéger le tout par des ais de bois sur les- 
quels on collait en général de la peau de truie, du parchemin ou du veau. 
Aux quatre coins, des clous de cuivre empêchaient le frottement des plats 
sur les tablettes des bibliothèques. Les tranches étaient enfin maintenues 
par des fermoirs, soit en métal, soit formés de lanières de cuir. 

Les ais de bois contenant en eux-mêmes un germe de destruction, le 
ver, qui les réduisait souvent en miettes, on les abandonna peu à peu, à 
partir du milieu du xv° siècle, & les livres furent alors protégés par d’épais 
cartons recouverts aussi de peau de truie, de parchemin ou de veau. 

Certains volumes étaient habillés de velours de couleurs variées, — 
notamment le velours sombre ou «velours tanné», — ou encore de soie, 
brodée ou non, de drap d’or ou autres étoffes plus ou moins riches. 
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Antoine Vérard, le célèbre libraire parisien, relia beaucoup de livres en 
velours pour Louis XII. 

Les reliures en veau ou en peau de truie antérieures à la fin du 
xv° siècle sont en général presque entièrement dépourvues d’ornementa- 
tion. Il en reste un petit nombre qui offrent comme décor des semis de 
fleurs de lis, des roses, des fruits, des fleurons, des motifs géométriques, 
enfin des animaux réels ou fantastiques (chimères, griffons, &c.), souvent 
contenus dans des compartiments reétangulaires ou des médaillons. On 
en cite une du xnr° siècle qui a peut-être été exécutée pour saint Louis 
& qui présente, sur deux bandes, encadrées d'animaux, des fleurs de lis 
& des tours de Castille () 

Tous ces ornements étaient obtenus, en creux ou en relief, avec des 
fers, des roulettes & des plaques de plus ou moins grande dimension, 
appliqués à froid, sans or. Ces reliures sont dites gaufrées où effampées ©) 
Les plaques se frappaient à la presse ou au balancier. Il arrivait souvent 
qu’on utilisät la même plaque pour des volumes de formats très différents. 
Si, par exemple, elle était de la grandeur d’un in-octavo, on la répétait 
deux ou quatre fois pour un in-quarto ou un in-folio. Ce procédé était évi- 
demment très économique, mais peu artistique. 

La technique de ces reliures estampées était la même que celle de cer- 
tains objets en cuir : écrins, coffrets à bijoux, aumOnières, &c., & il est 
certain qu'en bien des cas, ce sont les mêmes artistes qui ont exécuté 
indifféremment ces ouvrages (f) 

Dans le dernier quart du xv° siècle & au début du xvi°, la décoration 


® Cf. Léon GruEL, Manuel bifforique > bibliographique de l'amateur de reliures, t. 1. Paris, 
1887, in-4°, pl., p. 15. 

® On employait aussi au moyen âge les termes de #ympanuwre & de reliure tympanisée. 

@) Il existe aux archives d’État de Florence un diplôme de Charles V, roi de France, 
en faveur de Bernardo di Chino Bartolini, florentin, daté de 1379 & contenu dans une 
petite boîte de cuir doré & peint, or sur Ste face un semis de fleurs de lis 
& les armes de Bartolini. Ce très curieux & unique objet, d’origine française certaine- 
ment, n’est pas, contrairement à l’opinion qu’on a émise, un travail de relieur, au sens 
propre du mot, car les fleurs de lis sont gravées à la pointe & non obtenues avec des 
fers. (Cf. Moffra florica dela legatura artiSfica in Palazzo Pitti. Catalogo, Firenze, 1922, 
n° 138 & pl. 3.) 
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des reliures gaufrées devient plus riche. Les plaques comportent, en effet, 
non seulement des motifs purement décoratifs, mais encore des sujets 
empruntés à l'Ancien & surtout au Nouveau Testament, — par exemple, 
le Bain de Bethsabée, l’Annonciation, le Christ en croix, la Pentecôte, le 
Christ & la Madeleine, le Couronnement de la Vierge; — des figures de 
saints très populaires, — tels que saint Christophe, saint Nicolas, saint 
Sébastien (pl. LXXXVIIr), saint Michel, saint Georges, saint Jacques, 
saint Jean l'Évangéliste, sainte Barbe, sainte Catherine, sainte Geneviève; 
— des scènes de la Danse macabre; enfin, mais très rarement, des sujets 
purement profanes. . 

Les relieurs se prêtaient quelquefois leur matériel &, de plus, les gra- 
veurs de plaques exécutaient certains modèles à plusieurs exemplaires 
pour des relieurs différents (1), Les plaques sont souvent d’un dessin très 
habile & très soigné. Les artistes se sont souvent inspirés ou ont copié, 
soit des estampes xylographiques isolées, soit des encadrements & des 
gravures qu'ils rencontraient dans les livres imprimés, — principalement 
les livres d'Heures, — mis en vente par Simon Vostre, Antoine Vérard, 
Petit, Pigouchet, Kerver & autres ©. 

Et d’ailleurs, les imprimeurs & les libraires avaient en général chez eux 
un atelier de reliure, comme Simon Vostre, Antoine Vérard, Guillaume 
Eustace, relieur ordinaire de Louis XII, puis, un peu plus tard, en pleine 
Renaissance, Philippe Le Noir & son fils Guillaume () & surtout le célèbre 
Geofroy Tory qui nous à laissé des reliures à rinceaux & arabesques 
d'un goût exquis, dont il a certainement donné les modèles & sur les- 


® Voir ce qui est dit ci-dessous (page suivante) à propos des plaques portant les noms 
de Hémon Le Fèvre & d'André Boule. 

@ On a supposé, avec une certaine vraisemblance, que certaines plaques à sujets reli- 
gieux ou profanes employées par les relieurs ont pu servir aussi à produire des estampes. 
(Voir Ch. Morrer, Les origines > les débuts de l'imprimerie, d'après les recherches les plus récentes, 
Paris, 1922, in-folio, p. 7, n. 2.) 

() La collection Léon Gruel renferme une admirable reliure de Guillaume Le Noir, 
datée de 1562, qui a figuré à l'Exposition du Pavillon de Marsan & qui est un modele 
achevé d'élégance & de bon goùt.Elle est reproduite dans le Manuel... de l'amateur de reliures 


de L. GRueL,t. Il, p. 107. 
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quelles figure sa marque du pot cassé, traversé ou non par un toret de 
graveur Ü), Q 

En Allemagne, on s’inspira souvent également des gravures ornant 
les livres imprimés, ainsi que des compositions d'Albert Durer, Sebald 
Beham, Hans Holbein, &c. Les reliures en veau ou en peau de truie 
estampée y persistèrent beaucoup plus longtemps qu’en France, au delà 
même du xvi° siècle, mais elles sont en général très lourdes d’aspeét, très 
chargées & mal agencées. En outre, leur technique laisse beaucoup à 
désirer, les petites plaques des bandes d'encadrement chevauchant souvent 
les unes sur les autres d’une façon très maladroite. 

Un certain nombre de reliures françaises estampées de la fin du xv° siècle 
ou du début du xvi portent une signature. La collection Léon Gruel 
est à ce point de vue d’une richesse exceptionnelle. Parmi les noms que 
nous avons relevés, pour la France exclusivement, nous citerons ceux 
d'Edmond Bayeux, Nicolas Boivin, André Boule, — un des plus célèbres 
relieurs de cette période, qui exerça, sans doute à Paris, de 1479 à 1530 
au moins & dont on connaït environ une dizaine de reliures signées 
(pl. LXXXVIT:), —- Jehan Compains, Deltona, Julien Des Jardins, 
Jehan Dupin, Hubert Ferrer, Gabriel Ferret, Jacques Gavet, Gilet 
S. Angelier, Pierre Grant, Jehan Guillebert, Jehan Huvin, établi à 
Rouen, Jacques l'enlumineur, Guérin Le Camus, Jacques Le Clerc, 
Hémon Le Fèvre, libraire-imprimeur à Paris, qui employa des plaques 
semblables à celles d’André Boule®), Robert ou Robinet MacéII, de Caen, 
qui était aussi imprimeur, Nicolas Mathieu, Jehan Norvis, G. Pérard, 
Théodore Richard, Denis Roce, libraire à Paris de 1490 à 1518 (), Ogier 


: M Voir Auguste BERNARD, Geofroy Tory, peintre c> graveur, premier imprimeur royal... 
2° édit., Paris, 1865, in-8°, p. 76-77, fig. ; L. Gruez, Manuel, t. Il, p- 167-168, pl. 

® Voir Bibliothèque de la ville de Lyon. Documents paléographiques, fypographiques, iconogra- 
phiques, publiés par la Société des Amis de la Bibliothèque de Lyon, n°II (novembre 
1923), 4° article (reliures à l'effigie de saint Sébastien ). 

® Une reliure de la Bibliothèque d’Abbeville (F. Pairerrnus, Epiffolue, Paris, 1508) 
porte les initiales & armes parlantes de Denis Roce. A la Renaissance, un certain nombre 
de libraires ou d’imprimeurs, tels que les Angelier, les Marnef Jacques Du Puys, de 
Paris, les Gryphe, de Lyon, prirent l'habitude de frapper leur marque sur les reliures des 
livres qu’ils mettaient en vente. 
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Roie & Denis Toussaint (1). Un bon nombre de ces relieurs, pour lesquels 
nous n'avons aucun renseignement précis ©), devaient exercer soit à Paris, 
soit à Lyon , c'est-à-dire dans les deux plus grands centres de produétion 
de livres à cette époque en France ll. 

Tous ces relieurs étaient des laïques, attachés ou non à des libraires ou 
à des imprimeurs & allant souvent de ville en ville; mais il est toute une 
catégorie de reliures estampées qui ont été exécutées dans les monastères 
& auxquelles on donne la dénomination de réliures monaffiques. Le terme 
de «reliure monastique» a même été quelquefois employé par certains 
auteurs pour désigner, d’une façon générale, les reliures estampées du 
moyen âge. Le plus souvent, les moines se contentaient de demi-reliures, 
avec une ornementation très sobre; mais parfois ils recherchaient davan- 
tage la décoration & représentaient sur toute la surface des plats des 
motifs décoratifs divers ou des figures de saints comprises dans des enca- 
drements plus ou moins riches. 

Les reliures royales antérieures au règne de François I* sont aujourd'hui 
infiniment rares. Nous en possédons toutefois une demi-douzaine aux 
armes de Louis XII & d’Anne de Bretagne, avec le porc-épic & les her- 
mines (pl. LXXXVII 2) (), mais elles laissent beaucoup à désirer comme 
ordonnance générale & les différents éléments qui les composent sont mal 
équilibrés. Il faut noter, pour quelques-unes de ces reliures, datées des 


® Nous croyons devoir signaler aussi une importante famille de relieurs du nom de 
Gavère, d’origine gantoise, dont le plus célèbre, Antoine, établi à Bruges à la fin du 
xv° siècle & au début du xvr‘, nous a laissé un certain nombre de reliures signées. 

@) Parmi les noms que nous avons cités, il en est quelques-uns qui désignent plutôt, 
semble-til, des libraires; tel est le cas, par exemple, pour Hémon Le Fèvre & Denis 
Roce. La signature d’une reliure ne se rapporte donc pas toujours 4 priori à celui qui l'a 
réellement exécutée. 

G Il est fort à regretter qu’on n’ait point publié jusqu’à ce jour d'étude détaillée & cri- 
tique sur les reliures estampées du moyen âge & du début de la Renaissance. Sur la bio- 
graphie des relieurs français, consultez E. THoiNAN, Les relieurs français (1500-1800), 
Paris, 1893, in-8. Voir aussi, pour l’histoire de la reliure en général, l'ouvrage de 
MM. Marius-Micuec, La reliure française depuis l'invention de l'imprimerie jusqu'à la fin du 
xvur siècle, Paris, 1880, in-4°, pl. 

Elles sont conservées à la Bibliothèque nationale, à la Bibliothèque Mazarine, à la 


bibliothèque d’Abbeville, dans la colle&ion Dutuit & dans celle de M. H. Lefuel. 
18 
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dernières années du règne de ce souverain, une innovation : certains orne- 
ments & écussons sont frappés en or ou en argent, c'est-à-dire au fer 
chaud. 

C'est aussi à cette époque qu’apparaissent les tranches dorées & ciselées, 
— ou antiquées, pour employer l'expression ancienne, — avec ornements 
divers (feuillages, rinceaux, arabesques), devise, armes & nom du per- 
sonnage à qui le livre a appartenu. La ciselure était obtenue à l’aide de 
fers ou, mais plus rarement, au burin. Plus tard, on appliqua de la cou- 
leur sur les tranches. 


À partir du règne de François I#, l’art de la reliure se modifie complète- 
ment & prend un développement considérable. C’est d'Italie que vinrent 
les nouveaux modèles & la nouvelle technique. 

À Venise, Alde Manuce, le célèbre imprimeur & relieur, paraît avoir 
été le premier à frapper en plein or des ornements semblables à ceux que 
l’on rencontre dans les livres imprimés. Les premières reliures sorties de 
ses ateliers comportent seulement un encadrement général rectangulaire 
à double filet, avec fleurons aux angles. Puis, le décor devient de plus en 
plus riche, mais sans lourdeur toutefois. L'influence de l’art oriental ou 
arabe est manifeste dans toutes ces œuvres, & cela n’a pas lieu d’étonner, 
si l’on se rappelle les relations suivies de Venise avec l'Orient. 

On peut diviser les reliures italiennes du xvr° siècle en deux groupes 
principaux : 

1° Les reliures à décor frappé en or, avec arabesques, entrelacs & rin- 
ceaux, obtenus avec des filets droits ou courbes & auxquels peuvent se 
mêler des petits fers pleins, azurés ) ou à filets. Quelquetois, certaines par- 
ties de la décoration sont poussées à froid. 

2° Les reliures mosaïquées, qui comprennent elles-mêmes deux caté- 
gories : | 

a. Celles avec compartiments ou bandes formés de morceaux de peau 


® C'est-à-dire striés de lignes parallèles, comme l’azur gravé en héraldique. 
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Ærivs D'AMIDE, De cognoscendis © cyrandis morbis. (1533.) 


Reliure exécutée pour Jean Grolier. 


(Bibliothèque de l’École nationale des Beaux-Arts.) 
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de couleurs différentes, amincis & collés sur le fond. Elles sont rares avant 
le milieu du xvi‘ siècle (1), 

b. Celles dont les compartiments sont remplis de pâtes de couleur 
ou de mastic, souvent de nuance assez claire ). Dans la première moitié 
du xvr siècle, les reliures mosaïquées sont presque toujours de cette 
sorte. 

Sur les reliures mosaïquées, on ajoutait parfois des petits fers dorés, 
dans les espaces restés vides. 

Ces reliures italiennes, d’aspeét si riche & si élégant, devaient avoir en 
France un succès étonnant & cela surtout par l'intermédiaire d’un des plus 
fameux bibliophiles dont l’histoire fasse mention, à savoir Jean Grolier ). 
Ce personnage, né en 1479 & mort en 1565, appartenait à une famille 
italienne, originaire de Vérone, établie à Lyon depuis le xm° siècle. Il fut 
trésorier du duché de Milan après son père, de 1510 à 1530; puis, en 1537, 
trésorier des finances du roi dans les pays d’Outre-Seine & Yonne & dans 
Île-de-France ; en 1545, trésorier de France; enfin, à partir de 1547 jusqu’à 
sa mort, trésorier général des finances. Il se lia très étroitement avec les 
Alde, imprimeurs de Venise, & fut en relations suivies avec les savants, 
les maîtres relieurs & les bibliophiles les plus célèbres de Pltahets 


() On a fait aussi en Italie, au xvr° siècle, & plus tard en France, des reliures dont la 
mosaïque est une incrustation, comme la marqueterie; mais ce procédé n’est pas à recom- 
mander, car, avec le temps, le cuir se dessèche & se retire & il reste un vide entre la sur- 
face qui a été découpée & la partie incrustée. 

@) Le célèbre bibliophile Thomas Maioli affetionnait pour ce genre de reliure un fond 
de cuir foncé sur lequel était appliqué un décor de pâte blanche ou de couleur très claire. 
Jean Grolier a fait aussi exécuter quelques reliures de ce type. 

G Voir, à ce sujet, le livre de Leroux DE Lancy, Recherches sur Jean Grolier, sur sa vie 
SE sa bibliothèque, Paris, 1866, in-8°. Cet ouvrage, déjà très documenté pour l’époque où: 
il a paru, est cependant assez vieilli aujourd’hui, notamment en ce qui concerne le cata- 
logue des reliures de Grolier, catalogue qui a besoin d’être corrigé & complété. (Voir 
les articles publiés par R. DE CAZENOVE, Nofes sur deux bibliophiles lyonnais, 1562-1867, dans 
Revue du Lyonnais, 1867, & par le vicomte DE GROUCHY, À propos d'un livre de Jean Grolier, 
dans le Bsletin du Bibliophile, 1894, p. 283-303 & 379-395.) De plus, il y manque une 
étude sérieuse sur les reliures de Grolier au seul point de vue artistique, avec classement 
par types & essai de chronologie. 

I] fut notamment en rapport assez direct avec l’énigmatique Thomas Maioli dont 
il posséda plusieurs belles reliures. 

18. 
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Beaucoup d'auteurs, dont il avait encouragé les travaux, lui dédièrent 
des ouvrages. 

Revenu en France en 1530, il y apporta le goût des belles reliures 
& l’on peut dire qu'avant même François Ie, il fut le premier dans notre 
pays à comprendre & à aimer véritablement cet art. Il s'était formé au delà 
des Alpes une magnifique colleétion de volumes soigneusement édités 
& reliés. Toutes les belles impressions italiennes parues de son temps y 
figuraient. 

Il avait adopté la devise : Nec herba, nec arbor, accompagnée d’un gro- 
seillier, sorte d'armes parlantes, & sur ses reliures il faisait apposer, d'un 
côté, cette marque de propriété : Jo. Grolierii C7 amicorum, copiée peut- 
être sur celle de Maioli & qui signifait qu'il était heureux de donner à 
ses amis la jouissance de sa bibliothèque; de l’autre, cette devise pieuse : 
Portio mea, Domine, sit in terra viventinm. 

Grolier appela d'Italie des relieurs très habiles qui travaillèrent exclusi- 
vement pour lui & sous sa direétion dans son hôtel de Lyon, voisin de la 
Porte de Bucy. Ceux-ci formèrent de nombreux élèves qui, à leur tour, 
devinrent des maîtres. On ne connaît pas malheureusement les noms de 
ces artistes incomparables qui nous ont laissé tant de chefs-d'œuvre. Il est 
permis toutefois de supposer que Geofroy Tory a fourni des modèles à 
Grolier, avec lequel il a été en rapports assez suivis. D'autre part, Grolier 
passe, & cela paraît très vraisemblable, pour avoir créé lui-même les com- 
positions de certaines de ses reliures. 

Les reliures exécutées en France pour Grolier rentrent dans l’une des 
deux catégories spécifiées ci-dessus, mais on ne saurait nier que dans l'en- 
semble leur dessin est plus simple, plus fin & plus élégant que celui des 
modèles italiens. Elles resteront toujours comme les types les plus parfaits 
que l’on puisse admirer non seulement pour cette période, mais pour 
toutes celles qui suivront. C’est de l’art français le plus pur & le plus délicat. 
La technique, d'autre part, est bien supérieure à celle des reliures ita- 
liennes & cette supériorité ne fera que s’accentuer dans la suite. 

Grolier a montré une prédileétion marquée pour les reliures à filets avec 
nœuds d’entrelacs ou à grands motifs géométriques, tels que des losanges, 
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des rectangles ou des quatre-feuilles occupant presque tout le champ, sans 
adjonétion de petits fers (pl. LXXXVIIT). Il a délaissé, d’autre part, de 
plus en plus, les fers pleins des Alde, remplacés avantageusement par les 
fers azurés ou à filets beaucoup plus légers d'aspect). Enfin, il faut noter 
qu'il a fait exécuter quelques reliures très curieuses avec décor d’architec- 
ture antique, dont une est conservée à la bibliothèque de l’Arsenal ) & qui 
sont très vraisemblablement inspirées de certains modèles dessinés pour 
Thomas Maioli 6). 

Beaucoup de reliures de Grolier portent le titre de l'ouvrage sur le plat 
supérieur & le dos n'offre aucune décoration, les volumes étant, comme 
au moyen âge, couchés sur les tablettes des bibliothèques. Toutefois, dans 
la seconde moitié du règne de François [®', l'usage prévalut de plus en plus 
de frapper le titre sur le dos, qui reçut alors une ornementation, On avait 
pris l'habitude, en effet, de ranger les livres debout sur les rayons, comme 
aujourd’hui, & cela en raison de la production de plus en plus intense qui 
obligeait à ménager la place. 

L'exemple donné par Grolier fut rapidement suivi par nombre d’ama- 
teurs instruits à son école (pl. LXXXIX 2). François I‘, au sens artistique 
si raffiné, ne pouvait rester indifférent au développement que venait de 
prendre en France l’art de la reliure; aussi s'empressat-il d'encourager les 
artistes qui savaient habiller les livres si magnifiquement. La ressemblance 
de ses reliures avec celles de Grolier est souvent très frappante. On y voit 
le plus souvent ses armes, surmontant son emblème, la salamandre, entou- 


® A partir du second quart du xvr' siècle, les fers à filets sont plus fréquents en Italie 
que les fers azurés. 

@) Rifuum ecclesiafhicorum sive sacrarum ceremoniarum S$. Romanar ecclesiae Libri IT, rfr6. 

® Voir surtout le beau Vitruve de 1511 appartenant à l’École Polytechnique, qui a 
figuré à l’Exposition de la reliure ancienne organisée en 1922 à Florence & qui est un 
exemplé, tout à fait exceptionnel pour l’époque, d’une reliure offrant une décoration en 
rapport avec le texte même de l’ouvrage. (Cf. Moffra lorica dela legatura artiffica in Palayæo 
Pitti, Catalogo, n° 254, pl. 9.) On peut citer aussi une édition des Psaumes de David, 
en italien, datée de 1562, recouverte d’une reliure italienne en cuir gravé, dont l’un 
des deux sujets représente le roi David en prières. Au xvin' siècle, on a exécuté, comme 
nous le verrons plus loin, un certain nombre de reliures avec scènes ou personnages se 
rapportant au livre. 
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rées du collier de l’ordre de Saint-Michel & accompagnées de deux F 
couronnés (pl. LXXXIX 1). La Bibliothèque nationale possède une admi- 
rable série de reliures exécutées pour ce souverain qui les avait réunies 
dans sa belle résidence de Fontainebleau. La majeure partie d’entre elles 
offrent un décor frappé en or, mais François I* à possédé aussi des reliures 
estampées à froid, la tradition du moyen âge ayant persisté presque jus- 
qu’à la fin de son règne. 

Parmi les relieurs qui ont travaillé pour lui, on cite : Pierre Roffet 
& son fils Étienne , dit le Faulcheur ou le Faulcheux{), qui étaient 
tous deux en même temps libraires. À la même époque, on rencontre 
Philippe le Noir, relieur juré de l'Université de Paris, imprimeur & libraire, 
qui exécuta surtout des reliures estampées à froid. 

La reliure fut également en grand honneur sous le règne de Henri IT, 
mais c’est surtout le souverain lui-même qui manifesta un goût très pro- 
noncé pour cet art, & nous possédons, tant à la Bibliothèque nationale qu'à 
la Bibliothèque Mazarine, de magnifiques spécimens exécutés pour lui, 
d’une grande richesse de décor & en même temps d’un goût exquis. On y 
voit le plus souvent les motifs décoratifs ou les emblèmes qu'avait adoptés 
sa favorite Diane de Poitiers, à savoir deux D liés avec un H & les attributs 
de la déesse de la chasse : croissants entrelacés, lances, arcs, carquois 
& flèches. Les doreurs qui ont exécuté les belles reliures de Henri II 
étaient d’une habileté surprenante. Il en est un surtout qui exécutait, avec 
une aisance merveilleuse, tout le décor au moyen de petits filets & dédai- 
gnait presque toujours les fers gravés à l'avance. 

Très souvent, l’ornementation consiste en une large bordure rectangu- 
laire, sur laquelle se détachent soit en mosaïque, soit frappés en or, des 
rinceaux, des arabesques, des entrelacs, auxquels peuvent se mêler des 
petits fers soit à filets, soit azurés; au centre sont les armes du roi poussées 
en or ou mosaïquées & disposées elles-mêmes dans un cartouche (pl. XC). 
Les entrelacs noirs sur fond jaune se rencontrent assez fréquemment. 


® Il existe une reliure authentique de lui dans la colleétion Léon Gruel. Le volume 
est daté de 1544. 
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Digeflorum seu Pandebfarum libri quinquaginta, t. V. (1553.) 


Reliure exécutée pour Henri IL 


(Bibliothèque Mazarine.) 
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Henri IT adopta un autre type de reliure, imité de certains modèles 
italiens & portant, au milieu, son effigie en buste & de profil, sem- 
blable à une médaille & frappée en or. Le plus bel exemple de ce genre 
se rencontre dans la collection Dutuit au Petit Palais ). Ici le portrait du 
roi est compris dans un grand cartouche de rinceaux & de petits fers & il 
est, de plus, répété aux quatre angles ©). 

Catherine de Médicis, qui avait passé son enfance au milieu des grands 
artistes de l'Italie, s’intéressa tout particulièrement à la reliure, tout comme 
son orgucilleuse rivale Diane de Poitiers. Sa «librairie» comptait plus de 
quatre mille volumes dont un grand nombre de manuscrits grecs & latins 
de la plus grande valeur. Ces livres, réunis après son décès, en 1589, à la 
bibliothèque du roi, furent alors dépouillés pour la plupart de leur ancienne 
reliure & habillés aux armes royales. C'est la raison pour laquelle les 
reliures exécutées pour Catherine sont rares aujourd’hui. Celles-ci pré- 
sentent souvent un semis de K ou de doubles C couronnés, ou encore de 
monogrammes composés de deux C en sens inverse, liés avec un H,; enfin 
on y voit parfois l'emblème que la reine avait adopté une fois devenue 
veuve, en 1579, & qui représente dans un médaillon une montagne de 
chaux vive arrosée d’une pluie de larmes, avec la devise : Araorem extinéta 
tefTantur vivere flamma W). 

Catherine de Médicis a aussi affectionné les reliures d’un décor très 
riche, composé d’entrelacs, de rinceaux & d’arabesques, avec pâtes de: 


OÙ Pauli Jovi... bifloriarum sui temporis... libri XLV, Paris, M. VascosaN, 1558. 
Cette reliure est reproduite dans Georges Cain, La colleétion Dutuit, Paris, 1903, in- 
folio. 

® Henri II a possédé un très curieux livre d’Heures du xvr siècle en forme de demi- 
fleur de lis & offrant, une fois ouvert, l’aspeét d’une fleur de lis complète. Ce volume, 
provenant de la colleétion du comte Charles de l’Escalopier, se trouve aujourd’hui à la 
bibliothèque d'Amiens. Sa reliure est d’un dessin très élégant, composé d’arabesques 
& de rinceaux se détachant en noir sur un fond brun. 

® Comme reliure de ce type, nous citerons celle du manuscrit 5163 de la Bibliothèque 
de l’Arsenal : «Inventaire des vaisselles & joyaulx... du cabinet du Roy à Fontaine- 
bleau . .. 1562.» Sur les reliures de Catherine de Médicis & sur celles des femmes biblio- 
philes, voir le livre d’Ernest QuenrTiN-BaucHarT, Les femmes bibliophiles, Paris, 1886, 
2 vol. gr. in-8°, pl. 
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couleur; nous en reproduisons un spécimen magnifique & somptueux 
qui appartient à la Bibliothèque Mazarine (pl. XCD). 

Henri II se dépouilla plus d’une fois de ses livres au profit de Diane de 
Poitiers, qui avait réuni dans son château d’Anet une des plus précieuses 
bibliothèques de la Renaissance, malheureusement dispersée en 1724. 
Cette femme, d’une grande intelligence & fort éclairée en matière d’art, 
protégea, comme on sait, les artistes les plus fameux de son temps. Les 
reliures qu’elle fit exécuter sont de l'élégance la plus raffinée. On y voit 
ses armes de duchesse de Valentinois, accompagnées de ses emblèmes 
& de sa devise : So/a vivit in illaN) (pl. XCIT x). 

Parmi les amateurs du même temps, en France ou à l'étranger, on doit 
encore citer le connétable Anne de Montmorency, qui faisait frapper sur 
les plats sa devise en grec:’AwAarws; le comte Charles de Mansfeld; Marc 
Laurin de Watervliet, qui avait adopté une marque de propriété sem- 
blable à celle de Grolier; Henri I* de Lorraine, duc de Guise, dit le 
Balafré; Charles de Lorraine, archevêque de Reims. Leurs reliures offrent 
les plus grandes ressemblances avec celles qui furent exécutées pour Gro- 
lier, François I* ou Henri IT. 

François II régna trop peu de temps pour s'intéresser d’une façon spé- 
ciale à l’art de la reliure. Les volumes reliés pour lui avant son accession 
au trône ne présentent en général comme ornements que quelques filets 
& au centre un dauphin couronné l). 

Un assez grand nombre de belles reliures du xvr° siècle, à décor de rin- 
ceaux & d’entrelacs d’une extrême élégance (pl. XCII 2), ont été exécu- 
tées à Lyon, qui était alors en France le centre de production du livre le 
plus important après Paris. Quelques-unes d’entre elles ont été faites pour 
Henri II & Catherine de Médicis. On ne connaît pas malheureusement les 
noms des artistes qui nous ont laissé ces jolis modèles, mais il y a lieu de 
supposer que Jean de Tournes, le célèbre imprimeur lyonnais, & Bernard 


(M) Quelquefois cette devise est remplacée par celle-ci, plus orgueilleuse : Consequitur 
guodeumque petit (elle atteint tout ce qu’elle vise ). 
@) Certaines reliures exécutées pour François II, comme souverain, portent la marque : 
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L. AzserTi, Descrittione di tutta Ifalia. (1550.) 


Reliure exécutée pour Catherine de Médicis. 


(Bibliothèque Mazarine.) 
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Salomon, dit le Petit Bernard, un des meilleurs graveurs de la Renais- 
sance, ont eu une part aétive dans la formation & le développement de 
cette école locale. 

La période du xvr siècle qui s'étend jusqu'à l'avènement de Charles IX 
a été incontestablement l’âge d’or de la reliure. Tandis que dans la suite 
les artistes se contentent, une fois un modèle créé, de le répéter à l'infini, 
sans poursuivre aucune idée vraiment originale, à l’époque de la première 
Renaissance au contraire, ils ne veulent pour ainsi dire jamais s’astreindre 
à la copie servile. Aussi leurs œuvres sont-elles d’une richesse de variété 
étonnante. On sent d’ailleurs qu'il y avait alors des amateurs passionnés, 
toujours à la recherche du nouveau & participant eux-mêmes, en quelque 
sorte, à la création de ces œuvres d’un goût si raffiné & d’une élégance si 
parfaite. 

Avec le règne de Charles IX nous entrons dans une période de transi- 
tion. On abandonne, pour ainsi dire subitement, les belles combinaisons 
de lignes de Grolier & les compositions savantes du temps de Henri I. 
L'époque brillante de la reliure est close. Les artistes appartenaient-ils, 
comme on l’a supposé, à la religion réformée & durent-ils quitter la capi- 
tale à la suite des persécutions contre les huguenots? Cela est loin d’être 
prouvé. En tout cas, à cette époque, la reliure est nettement en décadence. 
On se contente souvent de coins & de milieux azurés & de grands car- 
touches, tirés à la presse, d’un seul coup. La marque même du souve- 
rain se compose de deux colonnes réunies par une banderole flottante où 
on lit la devise : Pictate @>° Juffitia. Son chiffre est formé d’un double C 
ou d’un K que surmonte une couronne. On connaît un des relieurs atti- 
trés du roi; il s'appelait Claude de Piques. 

Vers la fin du règne de Charles IX apparaît un type de reliure très 
caractéristique. Les plats sont entièrement couverts de compartiments 
carrés, rectangulaires, ovales ou quadrilobés, complètement vides, limités 
par deux ou trois filets & reliés souvent entre eux par des torsades. 
Ce modèle fut très répandu, mais on le transforma bientôt en remplis- 
sant les espaces vides entre les compartiments avec des branches de feuil- 
lage & en ajoutant dans les compartiments mêmes des fleurons, le 


25) 


146 LA RELIURE. 


plus souvent azurés, des fleurettes (des marguerites surtout), des culots, 
des têtes d’anges ailées, &c. Les branches de feuillage peuvent être çà 
& là remplacées par des rinceaux en spirale. Il arrive de la sorte que le plat 
est entièrement couvert de dorure (pl. XCIIT). L'ensemble est certes très 
chatoyant à l'œil, mais il faut bien reconnaître que ce n’est plus là la belle 
ordonnance sobre & élégante de la première Renaissance. Par contre, 
l'exécution de certaines de ces œuvres accuse une technique remarquable 
& une grande sûreté de main dans l’application des innombrables re 
fers. 

Ces reliures à remplissage de feuillages, su eurent un succès considé- 
rable & durèrent plus de Joe ans, Ont été, sans aucune preuve cet- 
taine, attribuées couramment à Nicolas Eve, relieur du roi. Elles sont 
dites 2 /a fanfare & ce terme demande une explication. Le célèbre relieur 
de la Restauration nommé Thouvenin exécuta un modèle dans le style 
dit des Eve pôur un volume imprimé à Chambéry en 1613 & intitulé : 
Les Fanfares @° Courvées abbadesques des Roule-Bontemps de la haute © baffe 
Coquaigne > dépendances. Le premier mot de cet ouvrage servit alors aux 
amateurs pour désigner la reliure & depuis, cette HR qui n’a 
aucune raison d’être, a subsisté. | 

Un des plus célèbres relieurs du temps de Hcud III fut Nicolas Eve, 
cité à l'instant & établi à Paris dès 1578 au moins; il portait le titre de 
relieur & libraire du roi. Il relia pour celui-ci, en 1579, quarante-deux exem- 
plaires du Livre des Slatuts © ordonnances de l'ordre C* milice du Saint-Esprit, 
en maroquin orange du Levant, avec les armes de France & de Pologne 
accolées, au milieu d’un semis de flammes, d’emblèmes du Saint-Esprit 
& de fleurs de lis. Quelques-uns de ces exemplaires nous ont été heureuse- 
ment conservés. Cette reliure ne GE en aucune façon celles dites «à la 
fanfare» qu'on donne communément à Nicolas ve ou, d’une façon plus 
générale, aux Eve. 

Les reliures exécutées pour Henri III reflètent les goûts de ce souve- 
rain pour les scènes macabres. Imprégné d’un fanatisme poussé à l'extrême, 
il avait, par plusieurs ordonnances, combattu le luxe des femmes & leur 
avait interdit de porter des pierreries & des bijoux. Il recherchait, comme : 
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Reliure dite «à la fanfare ». 
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on sait, les cimetières, les funérailles & les têtes de mort. Il était, en outre, 
affilié aux confréries de pénitents & paraissait souvent en public avec un 


costume de deuil brodé de têtes de mort. Aussi, sur les volumes qu'il a 


fait relier, voyons-nous des crucifixions, des emblèmes de la Passion, des 
têtes de mort, des ossements en sautoir, des squelettes tenant une faux 
& un sablier, des cercueils, des pelles, des candélabres, des croix, des 
encensoirs, des larmes, ainsi que les devises : Spes mea Deus, où Memento 
mori. Les livres destinés à l’usage des officiants de sa chapelle particulière 
étaient reliés en maroquin noir ou brun foncé, avec tous ces emblèmes 
frappés en argent. 

La sœur de Henri II, Marguerite de Valois, reine de Navarre, «estoit, 
dit Brantôme, fort curieuse de recouvrer tous les beaux livres nouveaux 
qui se composoient tant en lettres sainctes qu'humaines». Sur ses reliures 
figurent très souvent des fleurs & surtout des marguerites; mais il faut, à 
ce sujet, détruire une légende : on connaît un assez grand nombre de 
reliures dont les plats sont semés de fleurs diverses comprises dans des cou- 
ronnes de feuillage & portant, d’un côté, un écu «à la bande cintrée, char- 
gée de trois fleurs de lis d’or», &, de l’autre, un pied de lis (ou d’iris) 
entouré de la devise : Expetlata non dudet. Ces reliures, d’un type uni- 
forme & assez élégant dans l’ensemble, auraient été exécutées dans les 
ateliers de Clovis Eve pour nn elle-même. Or il a été prouvé 
assez récemment l) qu’elles ont été faites pour un certain Pierre Duodo, 
ambassadeur de la République de Venise auprès des rois de Pologne, de 
France & de Grande-Bretagne, de l'empereur d'Allemagne & du Saint- 
Siège. 

Au temps de Henri IIT & de son successeur a vécu un des plus grands 
bibliophiles que l’histoire mentionne : c'est Jacques-Auguste de Thou I”, 
conseiller d’ État, président au Parlement de Paris, célèbre historien 
& grand maïtre de la librairie du roi. Il fit relier, avec le plus grand soin, 
la plupart de ses livres en maroquin plein, avec ses armes & celles de sa 
première ou de sa seconde femme (Marie Barbançon ou Gasparde de la 


® Voir D' Ludovic BouLanD, Livres aux armes de Pierre Duodo, vénitien, © non pas de 
Marguerite de Valois, dans le Bulletin du Bibliophile, 1920, p. 68-80. 
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Chastre). Parmi ses reliures de luxe, il en est certaines dans le style dit 
Qà la fanfare» qui sont d’une excellente qualité. | 

Le règne de Henri IV, marqué par des luttes violentes, ne fut pas favo- 
rable au développement de la reliure. Les spécimens qui datent de ce 
temps sont assez pauvres d'invention & d'exécution. D'une façon géné- 
rale, c’est le semis qui domine (fleurs de lis, couronnes de feuillage enca- 
drant l’'H du roi, M entrelacés, pour Marie de Médicis, emblèmes divers) 
[pl. XCIVr]. | 

A la fin du xvi° siècle & au début du xvu', on note l'apparition des 
médaillons centraux formés de branchages, ainsi que des petits fers en 
forme de vases. C’est aussi à partir de cette époque qu'on généralise l’em- 
ploi des roulettes gravées, procédé commode & expéditif, mais qui est 
loin d’être artistique. 

Parmi les relieurs du roi, sous Henri IV, on cite Georges Drobet & sur- 
tout Clovis Eve (), frère de Nicolas, cité ci-dessus, & qui exerça jusqu'en 
1634. Tous deux étaient également libraires. 


Les reliures royales du début du règne de Louis XIIT ne diffèrent guère 
de celles de Henri IV. Elles offrent le plus souvent, pour le souverain, 
un semis de fleurs de lis & d’L couronnés; pour la reine, Anne d'Au- 
triche, un semis d’A redoublés en sens contraire. Mais bientôt apparaissent 
de nouveaux fers très spéciaux, dont le dessin est visiblement emprunté à 
l’art de la dentelle & qui ne manquent pas d'élégance. Enfin, peu à peu, 
se crée un type qui caraCtérise essentiellement le xvn° siècle & auquel reste 
attaché, d’après la tradition, le nom de Le Gascon. 

On ne possède malheureusement aucun document permettant d’iden- 
tifier cet artiste cité pour la première fois en 1622 & qui dut exercer jusque 
vers 1660. Gaston d'Orléans l'aurait, dit-on, logé dans son palais. Il est 


® Les reliures authentiques de Clovis Eve sont assez rares. La collection Léon Gruel 
en renferme une exécutée pour Louis XIIT, datée de 1619, avec semis de fleurs de lis 
& d’L couronnés. 
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possible que son nom soit plutôt un surnom. En tout cas, il n'existe jus- 
qu'à présent cu volume connu duquel on puisse dire à coup sûr qu’il 
ait été relié ou doré par lui. 

Les premières reliures dites de Le Gascon montrent un mélange des 
branchages du xvr° siècle, des fers du xvn° empruntés aux dessinateurs de 
broderies & de fers au pointillé, puis apparaît un modèle composé d’un 
encadrement de filets droits & courbes avec coins au pointillé & milieux 
formés de trèfles & d'étoiles, d’où partent des gerbes de fers au pointillé. 
Enfin les artistes adoptent définitivement l'ordonnance des reliures «à la 
fanfare», auxquelles ils enlèvent les branchages, & remplissent plus ou 
moins complètement les compartiments ainsi que les espaces laissés vides 
entre eux par un décor uniquement au pointillé. Le tout donne alors 
l'illusion d’une véritable dentelle, d’une légèreté étonnante (pl. XCIV2 
& XCV). 

Quelques-unes des plus belles reliures dites de Le Gascon sont mosaï- 
quées(). La plupart sont en maroquin rouge. Il en est cnftiniunicer 
tain nombre qui présentent de petites têtes de profil au pointillé, com- 
prises ou non dans des médaillons. Ces têtes ont été considérées comme 
la signature de l'artiste; on y a même vu son portrait. C’est sans doute un 
motif purement décoratif, qui a été d’ailleurs employé par plusieurs 
relieurs en même temps, notamment par Florimond Badier. 

Les reliures dites de Le Gascon ont été très imitées & d’une façon 
plus ou moins habile, par exemple, par Macé Ruette & surtout Florimond 
Badier qui a signé une très riche reliure à petits fers & mosaïquée de la 
Bibliothèque nationale, recouvrant une Iwifation de Jésus-Christ (1640) ©. 
Cette reliure, dont l'exécution & le dessin général laissent plutôt à désirer, 


® Certaines reliures mosaïquées attribuées à Le Gascon sont obtenues par le procédé 
d’incrustation. 

@) THoINAN (op. it., p. 156-160 & 194-199) incline à croire que les riches reliures 
entièrement au pointillé sont de Florimond Badier & que Le Gascon n'a exécuté que des 
reliures à décor beaucoup plus sobre. Il pense, d’autre part, que les têtes au pointillé 
qui, d’après lui, ne se rencontreraient qu’à partir de 1645, sont la marque même de Flo- 
rimond Badier (elles figurent 52 fois sur la reliure de l’Imitation). Nous ne croyons pas 
que sa démonstration soit solidement établie. 
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est doublée, & la doublure est aussi riche que les plats extérieurs. Il y a eu 
des reliures doublées dès le milieu du xvr siècle (, mais d’une façon 
tout à fait exceptionnelle; c'est seulement à partir de la fin du règne de 
Louis XIII qu’elles commencent à devenir assez fréquentes. 

Les reliures exécutées pour Louis XIV sont pour la plupart lourdes 
d'aspect, très surchargées de soleils, de couronnes, de guirlandes, de 
feuilles de chêne, de chiffres & de fleurs de lis. Elles reflètent le goût 
du souverain pour tout ce qui est fastueux. On cite comme relieurs de 
ce temps : Antoine Ruette (fils de Macé, cité ci-dessus), Augustin 
Du Seuil, Luc-Antoine Boyet père, Louis-Joseph Dubois & enfin 
Florimond Badier, mentionné précédemment. Parmi les amateurs de cette 
époque, il faut ranger, en première ligne: Gaston d'Orléans, le cardinal 
Mazarin & Colbert. | 

Il arriva un temps où l'on se laissa aller à un trop grand abus des 
dorures & du pointillé. Aussi cela amena-t-il, vers la fin du règne de 
Louis XIV, une réaction en faveur des fers du xvun* siècle imitant la bro- 
derie. Ces fers furent gravés, moitié au pointillé, moitié au trait. D'autre 
part, la réforme des mœurs tentée par les Jansénistes eut son expression 
dans la reliure. C’est alors qu’apparurent les reliures dites janséniffes, sans 
aucune décoration, mais, par contre, extrêmement soignées & très solides. 
Certains amateurs finirent toutelois par trouver celles-ci beaucoup trop 
austères & firent décorer les doublures de filets & de petits fers dorés 
qu'ils n'osaient pas faire figurer sur les plats extérieurs. 


Les règnes de Louis XV & de Louis XVI sont marqués par une abon- 
dante produétion dans le domaine de la reliure & ms une, tranornation 
complète du style & de la technique. Parmi les maîtres relieurs de cette 


: ®, Voir une reliure italienne de 1550, conservée à la Bibliothèque nationale &repro- 
duite dans le Manuel de Léon Grue, t. I , P- 149: 
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période, il faut retenir : Antoine-Michel Padeloup, dit le Jeune, le plus 
célèbre d’une famille d'artistes de ce nom, fournisseur de la marquise de 
Pompadour & du comte d'Hoym, qui employa la mosaïque & le décor 
à petits fers & fut peut-être le promoteur des reliures à dentelle par les- 
quelles le xvif siècle est surtout caraétérisé; René & Pierre-Paul Dubuis- 
son, Louis Douceur; les Le Monnier, qui se sont spécialisés dans la reliure 
mosaïquée; J.-P. Jubert, Étienne Boyet fils; Pierre Anguerrand, qui tra- 
vailla principalement pour le marquis de Paulmy; Pierre Vente, relieur 
des «Menus-Plaisirs de la Chambre du roi»; P.-J. Bisiaux, enfin les 
Derome, dont le plus connu est Nicolas-Denis, dit le Jeune, qui exécuta 
surtout des reliures à dentelle. 

La reliure du xvin‘ siècle comporte deux types bien déterminés, dont 
le premier est la reliure mosaïquée — ou 2 compartiments, suivant l'expres- 
sion qu’on employait alors, — composée principalement de fleurs & de 
feuillages & inventée sans doute par Antoine-Michel Padeloup. Certaines 
œuvres de ce genre, surtout au début du règne de Louis XV, prêtent, 
avec raison, à la critique. L'ensemble est mal équilibré, souvent très 
chargé & confus, avec adjonétion malencontreuse de fers au pointillé, de 
fleurons, de soleils, &c. Mais, par contre, certains modèles, à pure décora- 
tion florale ou à compartiments géométriques répétés sur tout le plat, sont 
d’un dessin très élégant & d’une fort jolie harmonie de tons. 

Parfois, mais cela alourdit beaucoup le décor, les fonds sont semés d'un 
pointillé d’or (pl. XCVI 1). Enfin, quelques reliures mosaïquées repré- 
sentent des paysages ou bien des personnages & des scènes en rapport 
avec le contenu du livre}, voire même, comme celle de Le Monnier le 


® Voir par exemple, la charmante reliure avec des chiens gardant des moutons & des 
attributs pastoraux de Le Monnier le Jeune de l’ancienne collection Daguin (aujourd’hui 
colleétion Pierpont-Morgan), reproduite par Léon GRUEL (Manuel, [, p.125) & recou- 
vrant un exemplaire des Amours pañtorales de Daphnis > de Chloé, avec figures du Régent 
(1718). M. Ed. Rahir rappelait récemment (Bulletin du Bibliophile, 1922, p. 462) que des 
reliures recouvrant les Fables de La Fontaine & l’Éloge de la Folie ont parmi leurs orne- 
ments des animaux ou des marottes & qu’un exemplaire du volume sur la cavalerie de 
La Guérinière, conservé dans la colleétion de M"* Porgès, présente, sur chaque plat, un 
cheval de grandes dimensions, richement harnaché. 
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Jeune qui est conservée à la bibliothèque de Versailles, un décor chinois. 
Mais ce sont là beaucoup plus des objets de curiosité que des œuvres 
réellement artistiques ). 

Nous devons aussi signaler, pour les petits almanachs surtout l), les 
reliures mosaïquéés au centre desquelles sont peintes, sous une 
de mica, des armoiries, des chiffres, des emblèmes ou des sujets divers; 
mais c’est là un parti décoratif qui asssurément ne se recommande pas par 
le bon goût. 

On a pris à tort FREE d'attribuer à Padeloup une grande partie des 
reliures mosaïquées du xvur° siècle; or beaucoup de celles-ci sont d’une 
faéture assez médiocre & ne peuvent être sorties de son atelier. Padeloup 
a eu, comme tous les maîtres relieurs, beaucoup d'imitateurs qui sont 
restés bien loin derrière lui. Jacques-Antoine Derome, père de Nicolas- 
Denis, a exécuté un assez grand nombre de reliures mosaïquées (. 

Le second type de reliure du xvmf siècle est la reliure à dentelle, rappe- 
lant les œuvres de serrurerie & les sculptures sur bois de l'époque, avec 
feuillages, fleurs & fruits (pl. XCVI & XCVII). C'est dans ce domaine 
que les Derome, rivaux des Padeloup, ont triomphé. Sans doute, comme 
nous l'avons dit, c’est peut-être à Michel-Antoine Padeloup qu'on doit 
l'invention de ce nouveau genre de décoration, mais il n'en est pas moins 


vrai que c'est Derome le Jeune qui a su le pousser à sa perfection. Le er 


à l'oiseau, si connu des bibliophiles, est généralement considéré comme 
la marque ou la signature de ce dernier; mais, en réalité,'il a été employé 
par d’autres relieurs, tels que Padeloup & Pierre-Paul Dubuisson. 

Les fers, souvent de très petite dimension, qui étaient employés pour 
les dentelles, permettaient d'obtenir des combinaisons & des ensembles 
très variés, de telle sorte qu’on peut déclarer qu’il n y a pour aïnsi dire pas 
deux modèles semblables. Il en est qui sont d'une composition & d’un 


a) MS aussi par Léon GRuEL, I, p. 125. 


} Sur les reliures d’almanachs, voir Baron pu ROURE DE PAULIN, Quelques reliures d'alma-. 


Paris, ro11, in-8°. on des Archives de la Société française dé colefionneurs d’ex-libris 
> de LS artiffiques.) 

*) Certains relieurs du xvur* siècle, surtout les Le Monnier, ont exécuté des reliures 
mosaïquées par le procédé d’incrustation. 
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Reliure exécutée pour le marquis de Paulmy. 
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charme exquis. Certaines dentelles présentent un fond à pointillé d’or, 
mais cette adjonction alourdit incontestablement l’ensemble & n'est pas 
à recommander. 

On à fait encore au xvur siècle beaucoup de reliures à plaques. Pierre- 
Paul Dubuisson se créa surtout, à ce point de vue, une spécialité & exécuta 
lui-même les dessins de ses plaques, qui servaient principalement pour les 
almanachs royaux. 

De grandes plaques à combinaisons, employées par Antoine-Michel 
Padeloup & Derome le Jeune, ont servi à la décoration des reliures de 
très grand format recouvrant, par exemple, le Sucre de Louis XV (1722) 
ou les Féfes données à Strasbourg en 1744. 

Dans certains cas, les vignettistes ou illustrateurs de livres ont dessiné 
les plaques ou les fers des relieurs; on sait, par exemple, que Gravelot 
donna les modèles des fers pour les exemplaires de présent des Contes de 
La Fontaine (1762), pour le Racine de 1768 & l'édition de la Jérusalem 
délivrée de 1771. 

On à fait, au xvur siècle, beaucoup de reliures avec doublures mosaï- 
quées ou décorées de petits fers, mais on employa aussi très souvent, pour 
couvrir le contreplat ou pour les gardes, du tabis (tissu de soie léger) ou 
des papiers divers, papiers-peigne, papiers frappés, gaufrés ou repoussés, 
papiers métalliques, or & argent, &c. Sur certains, on rencontre parfois 
de jolis dessins empruntés aux étoffes, mais les couleurs sont, en général, 
assez criardes. 

A la fin du règne de Louis XVI & surtout pendant la période révolu- 
tionnaire, l’art de la reliure tombe en complète décadence. Le décor 
devient de plus en plus pauvre & rien ne rappelle les splendeurs du temps 
de la royauté. On se contente de frapper sur les plats quelques emblèmes 
patriotiques ou révolutionnaires : bonnets phrygiens, faisceaux de liéteurs, 
effigie de la Liberté assise, tenant d’une main la Déclaration des droits de 
l’homme & de l’autre des couronnes civiques, ou bien des scènes se rap- 
portant aux événements du temps : la prise de la Bastille, les femmes 
revenant de Versailles, les ÿ & 6 octobre 1789, sur les canons de la garde 
nationale & buvant à la santé du roi & de la nation, le serment prêté 


20 
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sur l’autel de la Paix, lors de la Fête de la Fédération, le 14 juillet 
1790, &c. (). Ces emblèmes ou sujets sont presque toujours accompagnés 


d'inscriptions, telles que celles-ci : «La Loi & le Roi: — La: Narion;:la 
Loi & le Roi. — Liberté. Égalité. —— Vaincre ou mourir. — Vivre libre 
ou mourir. —- Union, force & liberté». 


Certaines reliures de la fin du xvur siècle présentent aussi des emblèmes 
de la franc-maçonnerie. Il en est une très curieuse à ce point de vue 
& connue de tous les amateurs dans la colleétion Léon Gruel. Elle est 
en forme de triangle, avec décor à dentelle, & renferme les «Statuts de la 
Loge de la Bonne Foi», fondée à Saint-Germaïn-en-Laye en 1778. Les 
deux Ee qui l'ont exécutée & signée s'appelaient Monnier & Plu- 
met ). Il existe une autre reliure maçonnique du même genre dans la 
nr de M. H. Béraldi 6) 

Beaucoup de riches reliures re mutilées au cours de la Révolution. 
On s’attacha, souvent avec acharnement, à faire disparaître les symboles 
& autres ornements qu rappelaient le régime détesté. Certains colleétion- 
neurs, pour ne pas être jugés suspects, firent recouvrir leurs armoiries 
d emblèmes révolutionnaires ou de motifs divers. 


Jusque vers 1810, on constate la persistance dans la reliure de certains 
254 , . A . Pts AU CS se ; 
éléments décoratifs du xvin® siècle, mais, en réalité, à partir de 1804 en- 
viron, le «style Empire» apparaît nettement avec tout un répertoire de fers 
caractéristiques : lyres, trépieds, vases, chimères, griffons, sphinx, amours 
portant sur leur tête des corbeilles de fleurs, scènes pastorales disposéés 


G) Les reliures révolutionnaires sont assez rares aujourd’hui. Le Musée Carnavalet en 
possède une colleétion assez importante, grâce surtout à un don généreux de M. Léon 
Gruel. Voir P. GruEL, Les reliures révolutionnaires de la coleétion L. Gruel au Musée Carnavalet, 
pos 1917, in-8°. Consulter aussi L. GRuEL, Manuel...,t.1] JE Dee p- 148— 154 

) Elle est reproduite dans le Manuel de L. GRUEL, IL, Dot 

® Nous indiquerons aussi, À titre de curiosités, 1e es du xvur' siècle én brode- 
ric, en marqueterie ou une de paille, en porcelaine de Sèvres & en vernis sans 
odeur (collection L. Gruel). Les reliures en vernis sans odeur ont été aussi très en 
vogue sous le premier Empire. 
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en manière de frises antiques, figures allégoriques ou personnifications 
empruntées à l'antiquité, bordures de palmettes, d’oves ou de grecques, 
guirlandes entrelacées; enfin, pour les reliures de Napoléon, semis 
d’abeilles, d'étoiles ou d’aigles. 

Les belles reliures de style Empire sont plutôt rares. Il en existe quel- 
ques-unes d’exceptionnelles par leur dimension & leur qualité d’exécution 
dans la colleétion de M. H. Béraldi (pl. XCVIIT). Le plus souvent, la 
technique laisse beaucoup à desirer & l'ordonnance générale manque 
d'équilibre N. Parmi les relieurs qui se sont spécialisés dans ce genre de 
décor, nous citerons P. Mairet, Doll, P. Meslant & Tessier. 

Mais l'Empire a produit un autre type de reliure qui eut un succès 
considérable, c’est celui qu'inventèrent les Bozérian. La note personnelle 
de ces artistes réside surtout dans la façon de décorer le dos dont les entre- 
nerfs sont couverts d’un fouillis d’or, où, autour d’un petit ombilic central, 
se démêlent avec difficulté deux éléments : une carcasse de feuillage & un 
remplissage de petites lyres, de sablé, &c. Tout cela est très chatoyant à 
l'œil. Quant aux plats, Bozérian l’ainé adopta surtout les bordures de 
petites palmettes droites ou couchées, de spirales ou encore de feuilles de 
vigne. Bozérian le jeune employa un décor plus complexe & très recon- 
naissable de suite, composé, d’une part, d’éventails d'angle avec ou sans 
pointillé d'or, d'autre part, de bordures avec des C adossés & accolés deux 
par deux, de grandes palmes droites, des spirales fleuries, des grilles de 
balcon & des rosaces (pl. XCIX x). | 

Les Bozérian eurent des imitateurs, parmi lesquels Lefebvre, qui 
employa du reste le matériel de Bozérian le jeune dont il était le neveu, 
Courteval, auquel on peut reprocher l'abus du pointillé d'or, & surtout 
Purgold, Simier & Joseph Thouvenin, qui, d’ailleurs, allaient créer bien- 


tôt un style nouveau, dit «style Restauration » (). 


Œ® Il existe, au palais de Fontainebleau, de jolis spécimens de reliures Empire, soit 
dans la galerie de Diane, soit dans la bibliothèque particulière de l'Empereur (petits 
appartements de Napoléon I*). 

® Pour plus de détails sur la reliure au xix" siècle, nous renvoyons à l'excellent livre, 
abondamment illustré, de M. H. BéraLni, La reliure du xix° scle, Paris, 1895-1897, 
4 vol. in-8°. 
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Le décor à la Bozérian finit brusquement avec l’Empire, & au début 
de la Restauration apparaissent certains types de reliure très caractérisés. 
À côté de Purgold, Simier & Thouvenin, que nous venons de citer, il 
convient de retenir encore, pour cette période, Lefebvre & Meslant, men- 
tionnés précédemment, Larrivière, Bibolet, Vogel, Ledoux, Ginain, 
Duplanil, Thouvenin le Jeune, Ducastin & enfin Lesné, le relieur versi- 
ficateur & didactique. 

Les reliures de la Restauration, très solides, d’aspect confortable 
& dont la dorure est de première qualité, sont d’une décoration très 
lourde en général. On abuse beaucoup trop des plaques frappées à froid (1) 
ou dorées. Le dessin comprend souvent une bordure de filets d’or reliés 
aux angles par de petites plaques affectant fréquemment la forme d’éven- 
tails ou par de gros fers gras. Au centre est frappée une plaque (losange 
ou rosace). On utilise aussi, comme procédé facile & rapide, des plaques 
qui couvrent pour ainsi dire entièrement le plat (pl. XCIX 2). 

Le pointillé d'or est toujours en honneur, soit dans les plaques d’angle, . 
soit au dos. Notons aussi l'emploi de la mosaïque, dans l'atelier de Vogel 
surtout, mais c'est plutôt exceptionnel à cette époque. 

Enfin, la Restauration se distingue par les reliures néo-gothiques, dites 
à la cathédrale, qui reflètent l'esprit général d’un temps où l'on se pas- 
sionne pour la découverte & l'étude du moyen Âge. Les relieurs se 
servent de plaques représentant, pour les milieux, une façade entière, un 
portail ou un intérieur d'église; pour les encadrements, des païties 
d’édifice : lancettes, accolées deux par deux, mais en sens inverse, roses, 
gâbles, arcatures, &c. Vers la fin de la Restauration se manifeste une réac- 
tion marquée contre la gaufrure ou les plaques & le style «cathédrale ». 
Les reliures à simples encadrements de filets ) vont avoir une très grande 
vogue, surtout grâce à Bauzonnet, successeur de Purgold, qu’on a appelé 
à juste titre le «maître des filets». Ceux-ci peuvent être coupés en leur 
milieu ou reliés aux angles par de petits fers très sobres. Le dos de ces 
reliures reste, comme précédemment, chargé de dorures & de fers gras. 


® Il y a là une curieuse résurreétion de la reliure estampée du moyen âge. 
® L’encadrement peut comporter huit à dix filets ou même davantage. 
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MoNTESQUIEU, Œuvres complètes. (1827.) 


Reliure de Simier. 
(Coll. de M. H. Béraldi.) 
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C'est à la même époque qu’apparaît, en outre, le goût de la copie 
des modèles anciens. Thouvenin exécute vers 1825, pour Nodier, sa 
fameuse reliure dite «à la fanfare», dont nous avons déjà parlé à propos 
des œuvres attribuées aux Eve & qui eut un succès considérable (1. 

Le règne de Louis-Philippe est marqué par deux types caractéristiques : 
d'une part, les entrelacs de filets droits & surtout courbes, raccordés ou 
non par des fers gras (pl. C),— on reconnaît là l’influence des modèles 
de Grolier; — d'autre part, les gros fers contournés, de style Louis XV, 
rocailles, de dessin d’ailleurs assez lourd le plus souvent. 

_ La vogue des copies de reliures anciennes, surtout de celles de Gro- 
lier, ne fait que s’accentuer pendant cette même période; mais on arrive 
à des anachronismes criants : ainsi, on recouvre des plaquettes gothiques 
de reliures genre Le Gascon. Notons enfin que, jusque vers 1840, les 
dos sont plats, sans nerfs & ornés du haut en bas, tandis que dans la suite 
ils sont ronds & avec nerfs. 

Les grands relieurs de ce temps sont Bauzonnet, Trautz, Alphonse 
Simier fils, relieur du roi, Koehler, Duplanil, Ginain, Muller, Girardet, 
Boutigny, Gruel, gendre & successeur de Deforge, Niedrée, Duru, 
Ottmann, enfin Marius- Michel, qui entra dans l'atelier de Gruel en 1839. 

Il faut mentionner à part la reliure industrielle, presque toujours sur 
toile, où se sont spécialisés Jean Engel & Lenègre, qui emploient des 
plaques clinquantes, très dorées, mais souvent d’un certain intérêt en ce 
sens que le dessin, où figurent des personnages & des scènes entières, 
en a été donné parfois par des illustrateurs de livres, tels que Grandville 
ou Gavarni. 

Certains genres de reliures, qui, en réalité, n'ont plus rien à faire avec 
l'art de la reliure proprement dit, sont très en faveur sous Louis-Philippe. 
Nous voulons parler des reliures en bois sculpté dessinées par Charles Ros- 
signeux, qui travaillait chez Gruel. Ce dernier lança aussi avec succès, 
pour les missels, des reliures en mosaïque peinte sur cuir, en métal ciselé 
ou ajouré, enfin avec émaux peints ou plaques d'ivoire sculpté. 


(Elle fait partie de la colletion Dutuit au Petit-Palais. 
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La période du second Empire est le triomphe absolu de la copie des 
reliures anciennes & cela coïncide avec le grand mouvement de biblio- 
philie du temps. Pendant vingt ans, il ny aura en matière de décor 
aucune invention. Les grands relieurs, tels que Trautz-Bauzonnet (le 
grand relieur des bibliophiles rétrospeétifs), Niedrée, Duru, Capé, 
Marius-Michel, Lortic, Thibaron, Hardy, Wampflugh, ne cherchent rien 
de nouveau. Marius-Michel reproduit tous les plus beaux modèles de 
Grolier ou de l’époque de Henri IT avec, il faut le dire, une virtuosité 
étonnante & une technique irréprochable. 

On fait aussi, à cette époque, des reliures de caractère très spécial, en 
bois sculpté, avec ou sans adjonétion d’émail, ou en argent repoussé. 
Les dessins en sont fournis par Liénard ou par Martin Riester. Certaines, 
enfin, comportent des émaux peints, exécutés par Claudius Popelin, 
voire même des camées (Te de César, par Napoléon IIF, atelier de Gruel- 
Engelmann). 

De ce qui précède il résulte que la période de 1830 à 1870 est carac- 
térisée par la disparition de plus en plus complète de l'idée originale 
devant la copie des modèles anciens. Sans doute, nombre de reliures 
accusent une main-d'œuvre remarquable & il y a des doreurs d’une habi- 
leté consommée; mais enfin il faut avouer que de l'ensemble de la pro- 
duétion il se dégage une certaine monotonie. 

Ce sera la gloire des relieurs de notre époque d’avoir su renouveler 
entièrement le décor & créer des modèles vraiment originaux, d’avoir 
enfin prouvé, une fois de plus, que la reliure est un art essentiellement 
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sr un véritable honneur pour la France que d’avoir possédé sur 

son territoire, depuis mille ans & plus, toute une longue série 

de grands amateurs de livres. Et cet honneur se double d’une 
bonne fortune, car le rôle de ces amateurs, de ces «bibliophiles» pour 
leur donner le nom aujourd’hui consacré, fut des plus efficaces. Le désir 
de les satisfaire a grandement contribué, en effet, à favoriser la création 
même des volumes que ces connaisseurs se plurent à posséder; il a poussé 
vers la conquête de la beauté & la recherche de la plus grande perfec- 
tion les professionnels de l’industrie du livre, calligraphes, enlumineurs 
& miniaturistes, durant le moyen âge, plus tard typographes, éditeurs, 
dessinateurs & graveurs d’estampes, relieurs & doreurs. 

Aux époques les plus anciennes parmi celles qui cadraient avec le pro- 
gramme de l'Exposition du Pavillon de Marsan, au temps des souve- 
rains de la dynastie Carolingienne & jusqu'au xm° siècle, ce fut surtout 
dans les grands centres religieux que fleurit avec éclat l’art de la calli- 
graphie & de l’enluminure. Mais les premiers destinataires des livres de 
haut luxe alors élaborés furent souvent des laïques, tels que des sou- 
verains ou des princes de leur famille. A l'intention de Charlemagne, 
& surtout de son petit-fils l'empereur Charles le Chauve, ont travaillé 
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des calligraphes, chefs d'atelier, les Godescalc, les Dagulf, les Ingobert, 
les Luithard & Béringar, bien d’autres encore, dont les œuvres témoi- 
gnent d’un sens merveilleux de l'effet décoratif. 

Et si, dans notre revue forcément très rapide, nous arrivons au 
x siècle & à la première moitié du xiv°, nous rencontrons la reine de 
France Ingeburge de Danemark, seconde femme de Philippe Auguste, 
si fière de pouvoir faire inscrire sur son magnifique Psautier (Musée Condé 
de Chantilly) lé souvenir de la victoire remportée à Bouvines par son 
royal époux; le roi saint Louis, dont la Bibliothèque de l'Arsenal avait 
envoyé un des Psautiers au Pavillon de Marsan, & sa mère la reine 
Blanche de Castille; puis les derniers Capétiens direëts, Philippe III 
le Hardi, Philippe le Bel, Louis X le Hutin, à qui furent offerts, ou qui 
ont possédé de précieux volumes. Les souverains français trouvèrent des 
émules en bibliophilie parmi les femmes de leur famille. La bienheureuse 
Isabelle de France, sœur de saint Louis; Marie de Brabant, seconde 
femme du roi Louis X le Hutin; la reine Jeanne d'Évreux, femme de 
Charles IV le Bel; Blanche de France, fille de Philippe V le Long; 
Catherine de Courtenay, descendante de Louis VI, seconde femme 
de Charles, comte de Valois; Jeanne IT, reine de Navarre, fille du roi de 
France Louis X; Blanche de Bourgogne, petite-fille de saint Louis, 
femme du comte Édouard de Savoie se complaisaient à posséder de déli- 
cieux livres de prières, psautiers ou bréviaires, exécutés spécialement à 
leur intention. 

De grands seigneurs ou grandes dames, un Olivier de Clisson & sa 
femme Jeanne de Belleville, pour ne citer qu’un cas, partagèrent 
ces goûts. 

Que d'excellents clients, par conséquent, se présentaient dans les plus 
hautes classes de la société française, pour tout un groupe d’enlumineurs 
& miniaturistes au talent exquis qui fleurirent principalement à Paris : 
maître Honoré & son gendre Richard de Verdun, Jean Pucelle & son 
école! Ceci sans parler de quantité de libraires & de calligraphes aux 
plumes impeccables. 

Dans la seconde moitié du xiv® siècle, après l’arrivée au trône de la 
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maison de Valois, l'amour des beaux livres se répand de plus en plus. Le 
roi Jean donne l'exemple, s’attachant des artistes qui travaillent à enlu- 
miner ses livres : Jean de Montmartre, Jean Suzanne, Jean Le Noir. 
Il est suivi dans cette voie par ses fils : le roi Charles V, le duc Jean 
de Berry, les ducs d'Anjou & de Bourgogne. 

Charles V fut véritablement un passionné du livre. Le trait a été noté 
à juste titre par des auteurs de son époque. L'un de ceux-ci le comparait à 
«ce roi d'Égypte qui avait réuni cent mille volumes». Sans aller jusque- 
B, on peut saluer dans Charles V le créateur de la Collection royale, qui 
fut comme l'embryon de notre aétuelle Bibliothèque nationale. Cette 
collection, d’abord installée au Palais, fut transportée dans une des tours 
du Louvre. Le roi se complaisait à y travailler. Une très curieuse minia- 
ture, que nous reproduisons sur notre planche CI, nous montre le 
monarque au milieu de ses livres, examinant un manuscrit qui est ouvert 
sur un grand pupitre tournant, une «roue» comme on disait alors. Une 
partie de ses livres lui venait de successions ou d’hommages. Mais le sou- 
verain en faisait exécuter lui-même, employant les meilleurs calligraphes : 
Henri de Trévou, Raoulet d'Orléans, Oudin de Carvanay. 

Il semble même qu'il ait eu un sentiment d’orgueil à rappeler son rôle 
personnel aétif dans la confeétion de plusieurs très beaux volumes. De sa 
propre main, il inscrivait sur ceux-ci des mentions telles que ceci : «Ceste 
bible est à nous... & la fimes faire & parfère». — «Cest livre est à 
nous... & le fimes translater, escrire & tout parfère», ou encore «& le 
fimes coriger, ordener, escrire & istorier ». 

Le roi Charles V, tout en appréciant la beauté des livres, nous repré- 
sente le collectionneur éclairé & lettré, s’efforçant de réunir le plus grand 
nombre possible d'ouvrages variés. Nous avons au contraire, dans un de 
ses frères, le fameux duc Jean de Berry, plutôt le type, un peu différent, 
de ce que l’or pourrait appeler le bibliophile pur, c'est-à-dire qui se pré- 
occupe moins peut-être des textes contenus par les volumes, que de la 
qualité matérielle des exemplaires & de la valeur d'art de leurs illus- 
trations. 

Jean de France, duc de Berry, mérite le premier rang parmi tous les 
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amateurs de livres de la vicille France. Lui aussi faisait personnellement 
exécuter des manuscrits. Pour les illustrer, il s’adressait aux premiers 
artistes du temps, tels qu'André Beauneveu. Il avait surtout à son service, 
d’une manière permanente, une sorte d'équipe soigneusement triée, que 
l’on appelait les «ouvriers de Monseigneur», & parmi lesquels ont figuré 
quelques-uns des plus admirables peintres-miniaturistes du moyen âge, 
Jaquemart de Hesdin ou Houdain & surtout ceux que le duc Jean a le 
plus particulièrement choyés à la fin de son existence : Pol de Limbourg 
& ses deux frères. 

Ces ouvriers du duc Jean introduisaient dans leurs manuscrits des por- 
traits de leur patron dont l'Exposition du Pavillon de Marsan montrait un 
exemple (voir notre planche CIT). Mais le duc avait d’autres moyens 
d'enrichir sa bibliothèque. La remaniant, la complétant, en faisant sortir 
des articles pour les remplacer par d’autres, il achetait, il recevait des 
livres en cadeaux, en retour desquels il faisait de son côté des dons ana- 
logues; il procédait à des échanges, non seulement avec ses égaux, mais 
même avec de simples officiers de sa maison; j'oserais presque dire que 
parfois il brocantait un peu. 

Tandis que Charles V mourut relativement jeune, dès 1380, le duc 
Jean de Berry poursuivit son existence jusqu’à un âge avancé, expirant 
seulement en 1416. Il vit ainsi se succéder deux ou trois générations de 
bibliophiles, dont ses frères, puis ses neveux & nièces : le duc de Bour- 
gogne Philippe le Hardi & son fils Jean Sans Peur, le roi Charles VI, 
la reine Isabeau de Bavière, le duc Louis d'Orléans, le duc Louis II 
d'Anjou, qui s'intitulait roi de Sicile, & sa femme Yolande d'Aragon. 

Une des miniatures que nous reproduisons nous introduit dans ce 
monde de bibliophiles princiers; elle nous montre le roi Charles VI rece- 
vant l'hommage d’un livre, &, devant lui, le duc Jean de Berry, le duc 
de Bourgogne Jean Sans Peur, & un troisième personnage qui pourrait 
être Louis IT d'Anjou (notre planche CI). 

Nombre de seigneurs favorisaient également la confeétion de beaux 
livres : l'amiral Prégent de Coëtivy, Jean de Grailly, comte de Foix, &c. 

Il n'y avait pas jusqu'à des fonctionnaires d'ordre relativement secon- 
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daire, ou même des bourgeois, qui ne fissent travailler les ateliers de calli- 
graphie & d’enluminure. 

À l'Exposition du Pavillon de Marsan (n° 76 du Gtoqure) avait été 
prêté je la Bibliothèque de l’Arsenal un très beau Missel qui fut donné 
en 1412 à l'église Saint-Magloire de Paris; or les donateurs de ce Missel, 
en 1412, Ont été un simple maître des comptes, Jean de la Croix, & sa 
femme Jeanne la Coquatrix. 

Sous les règnes de Charles VIT & de Louis XI, les souverains mêmes 
paraissent avoir moins sacrifié à la bibliophilie. Il ne faut pas oublier 
toutefois que Louis XI à favorisé l’éclosion de l’art qui allait complète- 
ment bouleverser l'industrie du Livre, l’art de l’Imprimerie. Ajoutons 
aussi que, sinon Louis XI, du moins sa seconde femme, Charlotte de 
Savoie, a possédé une bibliothèque & protégé l’enlumineur de Bourges, 
Jean Colombe. Mais à défaut de la Cour, il y eut des princes, des grands 
seigneurs. Parmi les princes : Charles de France, frère aîné de Louis XI, 
Charles d'Orléans le poète, des membres de la famille de Bourbon, Jean 
d'Armagnac, duc de Nemours, arrière-petit-fils du duc Jean de Berry, 
qui fit travailler un maître de génie : Jean Foucquet. 

Le peu d'espace dont nous disposons nous oblige à aller vite. Arrêtons- 
nous cependant un instant devant un petit-neveu de Jean de Berry, René 
d'Anjou, roi titulaire de Sicile & de Jérusalem, si connu dans l’histoire 
sous le nom du «Bon Roi René». 

René avait réuni une bibliothèque savante, où des classiques latins 
& des auteurs grecs avoisinaient un Dante dans le texte original italien, 
& jusqu'à des manuscrits orientaux. Mais, ainsi que le fut son cousin 
le duc Charles d'Orléans, il était en outre lui-même auteur & poète & il 
surveillait la préparation des manuscrits renfermant la première copie, 
comme l'édition princeps, de ses élucubrations littéraires. 

Une miniature placée en tête d’un exemplaire d’un de ses ouvrages, 
miniature qui fut peinte pour Philippe le Bon, duc de Bourgogne 
(pl. CIT), nous montre René au travail, dans son cabinet ayant allure de 
bibliothèque. Il est assis au milieu de ses livres, devant un pupitre tour- 
nant analogue à celui dont se servait le roi Charles V. Mais pour qu’on 
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ne confonde pas le roi-auteur avec un simple homme de lettres, le minia- 
turiste a pris soin de placer sur le chaperon noir dont la tête de René est 
coiffée sa couronne d'or de prince du sang. 

Comme à l’époque précédente, à côté des princes, les membres de 
l'aristocratie, Louis de Laval, seigneur de Chîtillon & de Vierzon, 
Catherine de Coëtivy, petite-fille d’Agnès Sorel, & son mari Antoine de 
Chourses, l'amiral Malet de Graville & nombre d’autres, font également 
appel au talent des calligraphes & des enlumineurs. S'ils commandent 
un livre d'Heures, ils aiment à s’y faire représenter en prière devant la 
Vierge, ou devant un saint patron. Notre planche CIII en fournit un 
exemple tiré d’un manuscrit qui a figuré au Pavillon de Marsan (n° 88 
du Catalogue). 

Mais, dans le courant du xv° siècle, un fait d'ordre social se produisit : 
la terrible guerre de Cent Ans avait fait disparaître une partie des anciennes 
familles nobles. On vit alors, pour les remplacer, parvenir à la fortune 
& aux dignités, des hommes d’origine modeste, très modeste même 
parfois; & ceux-ci voulurent à leur tour avoir de très beaux livres exé- 
cutés pour eux. 

Parmi ces «nouveaux riches» se rangent notamment trois hauts fonc- 
tionnaires des finances : Étienne Chevalier, pour qui Foucquet peignit 
l’admirable livre d'Heures, démembré malheureusement, dont le Musée 
Condé de Chantilly possède la plus riche part; Laurens Gyrard, le véri- 
table destinataire d’origine du fameux Boccace de Munich, dont on a cru 
trop longtemps, bien à tort, que le premier possesseur avait été Étienne 
Chevalier; enfin Mathieu Beauvarlet, qui s’offrit le luxe d’un fort bel 
exemplaire de la Cité de Dieu, traduite en français, envoyé par la Biblio- 
thèque Sainte-Geneviève à l'Exposition du Pavillon de Marsan (n° 8r du 
Catalogue). 

Cette entrée en scène d'hommes nouveaux, venant se placer au pre- 
micr rang des meilleurs bibliophiles de l’époque, détermina une modi- 
fication dans les habitudes de la librairie française, pour les volumes 
de luxe | 

De tout temps, comme de nos jours encore, les bibliophiles ont aimé 
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à attacher des marques personnelles à leurs livres. Pour les rois, les princes, 
les seigneurs, il y avait une ressource toute naturelle dans les armoiries, 
les emblèmes, les devises que l’on peignaït soit sur les feuillets du livre, 
soit assez souvent sur les tranches, & exceptionnellement, dans certains 
cas bien plus rares, que l’on gravait ou émaillait sur des accessoires rele- 
vant presque de la bijouterie, fermoirs d'orfèvrerie ou ornements de 
métal, enrichissant la couverture du volume. Avec les hommes nouveaux, 
cet élément faisait défaut : ou bien ceux-ci n'avaient pas d’armoiries; ou 
ces armoiries étaient de date si récente qu'elles risquaient d’être ignorées, 
surtout si le titulaire, fraîchement blasonné, était exposé à ne pas laisser 
de descendance mâle. On y suppléa, pour les nouveaux riches, par l'in- 
troduction de leurs noms ou prénoms dans les encadrements des pages 
& jusque parmi les détails des miniatures formant tableau. Tantôt nom 
& prénom furent écrits au clair; c’est ainsi que procéda Étienne Chevalier 
pour son livre d'Heures. Mais le plus souvent ces vocables furent enve- 
loppés dans des anagrammes. Laurens Gyrard se servit de l’anagramme 
«Sur LY N’A REGARD», employé pour le Boccace de Munich; Mathieu Beau- 
varlet de CVA HATIVETÉ M'A BRÛLÉ», appliqué dans l’exemplaire de la 
Cité de Dieu rappelé plus haut. Mais d’autres anagrammes, tels que les 
mots : (HA LE CE MOINE», plusieurs fois répétés sur les pages d’un char- 
mant livre d'Heures, cachent encore un mystère qui n’a pu être éclairci 
jusqu’à présent. 

La suite des grands bibliophiles royaux se renoua avec Charles VIII 
& Louis XII, avec la reine Anne de Bretagne successivement épouse de 
ces deux souverains. Louis XII, comme bibliophile, disons-le en passant, 
ne fut pas toujours d’un absolu scrupule en ce qui concerne les attesta- 
tions de possession sur ses livres. I n’hésitait pas au besoin à faire dis- 
paraître l'image d’un propriétaire antérieur pour qui le volume avait 
été réellement établi, par exemple la tête de son prédécesseur royal 
Charles VIII, pour y substituer sa propre effigie. 

Jusqu’après le milieu du xvi siècle on continua par tradition à éla- 
borer en France des volumes d’après les anciens errements : calligraphiés, 
ornementés & illustrés exclusivement à la main. Des manuscrits très 
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somptueux de décoration, ou enrichis d’admirables miniatures, furent 
encore exécutés pour le cardinal Georges d’Amboise, ministre de 
Louis XII, qui subventionnait un véritable atelier de librairie travaillant 
à ses frais; pour François de Rochechouart, seigneur de Chandenier; 
pour les rois François I* & Henri Il; pour le connétable de Mont- 
morency. | 

Cependant les procédés de l'imprimerie & de la gravure se répandaient 
de plus en plus & finirent par s'imposer jusqu’aux bibliophiles les plus 
raffinés dans leur choix. 

Cette diffusion des arts nouveaux eut une double conséquence. Tout 
d'abord elle démocratisa en quelque sorte la bibliophilie. Des gens appar- 
tenant aux classes secondaires de la société, qui n'auraient pu jadis 
aspirer à posséder des manuscrits de luxe, purent au contraire s’offrir, À 
frais relativement minimes, de beaux volumes excellemment imprimés 
& rendus plus attrayants encore par des illustrations gravées. C’est le 
peuple de France, pris dans son ensemble, & spécialement le peuple de 
Paris qui, bien plus que les princes & les favorisés de la fortune, a déter- 
miné, à la fin du xv° siècle & durant le premier tiers du siècle suivant, 
le succès de cette superbe éclosion de produits sortis des presses ou des 
boutiques de librairies françaises : foison de remarquables livres d'Heures, 
ouvrages illustrés de tout genre, devenus aujourd’hui très rares & juste- 
ment recherchés, mais à l'origine répandus par grandes masses & que 
prodiguaient les Simon Vostre, les Pasquier Bonhomme, les Pigouchet, 
les Antoine Vérard & leurs émules, & un peu plus tard Geoffroy Tory. 

D'autre part, pour les bibliophiles qui pouvaient ne pas regarder à 
l'argent, elle amena une profonde modification dans la manière d’enre- 
gistrer les marques de propriété. Au. temps des manuscrits, les marques 
se plaçaient, dans l'immense majorité des cas, sur les feuillets mêmes de 
l'intérieur des livres. Quand l'imprimerie eut triomphé, ces maïques pas- 
sèrent au contraire sur l'enveloppe des volumes, je veux dire sur les 
reliures. C'est sur ces couvertures qu’apparut, frappée à froid ou poussée 
en or, exactement la même gamme de marques de provenance que nous 
avons notée pour les manuscrits du xv° siècle. Tantôt des armoiries, 
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Portrait d’un seigneur. 


Miniature d’un Livre d'heures de l'atelier de Jean de Montluçon, 
à Bourges. Dernier tiers du xv° siècle. 
(Coll. du C“ Paul Durrieu.) 
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emblèmes & devises; tantôt plus bourgeoisement, ainsi qu'il était advenu 
Fa 
jadis pour un Etienne Chevalier, de simples noms & prénoms. Ce der- 
. \ 4 . e . ° . 
nier système fut employé en particulier par un des bibliophiles les plus 
célèbres, le Lyonnais Jean Grolier, qui témoigna en même temps vouloir 
associer libéralement ses amis à la jouissance de ses livres : Jo Grolieri © 
aNriCOrUNL. 
L'on peut dire qu'à dater du xvr° siècle, l’histoire de la bibliophilie 
en France est, en bien des cas, comme parallèle à l’histoire de la reliure. 
Les reliures, il est vrai, coûtaient cher; mais on imagina une autre 
ressource beaucoup plus accessible à toutes les bourses. Ce fut l'emploi 
de l’ex-hibris, tiré à un nombre indéfini d'exemplaires sur une planche, 
/ / LA . . A PERS 2° A 
gravée généralement en taille-douce, susceptible d’être collé à l'inté- 
rieur des couvertures des livres, même des plus modestes d’entre 


celles-ci. 
Que de noms nous aurions à citer si nous voulions énumérer tous ces 


amateurs français dont les reliures ou les ex-libris nous rappellent le sou- 
venir! Quelques-uns de ces noms, sans parler de ceux des souverains, 
sont justement illustres. Pour la deuxième moitié du xvr siècle, après 
Jean Grolier & avec les Gouffer, les d'Urfé, Jacques-Auguste de Thou, 
dont la bibliothèque devait finir par arriver, tout au moins en partie, au 
prince de Soubise. Au xvu° siècle, le chancelier Séguier, les Petau, les 
cardinaux de Richelieu & Mazarin, les Colbert, les Coislin, les Béthune, 
les de Mesmes. Au xvur siècle, les Gaigniat, les de Boze, les Randon de 
Boisset, les Crozat, les Guyon de Sardière, les Choiseul, les Mac-Carthy 
À Toulouse, & les deux colleétionneurs de tout premier ordre que furent 
le marquis de Paulmy & le duc de Lavallière. 

La passion qui animait ces colleétionneurs de livres ne fut pas toujours 
suffisamment bien comprise. La Bruyère & plus tard Voltaire les ont quel- 
que peu tournés en ridicule. Mais il n’en reste pas moins que ces biblio- 
philes de la vieille France, par leurs achats, leurs commandes, ont coopéré 
à la splendide eflorescence de la typographie & de la reliure françaises 
pendant les deux ou trois derniers siècles de l’ancienne monarchie. 

Les femmes tiennent un rang distingué dans cette galerie des grands 
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amateurs, depuis Anne de Graville, fille de l'amiral; Marguerite d’An- 
goulême, sœur de François I*; Anne de Polignac, comtesse de la Roche- 
foucault; Diane de Poitiers; depuis les reines Catherine & Marie de 
Médicis, Anne d'Autriche, Marie-Antoinette; jusqu'aux trois filles 
de Louis XV, Madame Adélaïde, Madame Victoire, Madame Sophie; 
jusqu'à des personnalités beaucoup plus favorisées par la beauté que par 
la naissance, une marquise de Pompadour, une Madame Du Barry. L’Ex- 
position du Pavillon de Marsan comprenait le Catalogue, calligraphié 
en 1786, des livres de Madame Adélaïde, Placée au début de ce Cata- 
logue, une grande gouache (notre pl. CIV) montre la fille de Louis XV, 
casquée en Minerve, assise au milieu de sa bibliothèque, contre sa table 
de travail. C’est la même pensée qui avait guidé le miniaturiste inconnu du 
xiv® siècle qui nous à semblablement représenté le roi Charles V auprès 
de quelques-uns de ses chers manuscrits devant son pupitre tournant. 
Il est intéressant, en rapprochant notre planche CI de notre planche CIV, 
de voir comment un sujet identique, tout à la gloire de l’amour des 
livres, a été par deux fois traité en France, à plus de quatre siècles 
d'intervalle. 

La liste des livres possédés par les dames du temps passé peut 
prêter à d’amusantes observations. Une femme de la plus haute aristo- 
cratie, la petite-fille du connétable de Luynes, Jeanne-Baptiste d’Albert 
de Luynes, comtesse de Verrue, ne rougissait pas d’admettre dans ses 
collections des ouvrages tels qu’on oserait à peine en reproduire les 
titres. Au contraire, M'e Le Duc, ancienne danseuse à l'Opéra, qui avait 
su, il est vrai, se faire épouser par un prince du sang, Louis de Bour- 
bon Condé, comte de Clermont, avait réservé dans sa bibliothèque une 
place relativement importante aux ouvrages de théologie. 

Ces amateurs de la Vieille France ne se contentèrent pas toujours de 
colleétionner des livres; ils ne dédaignèrent pas quelquefois de s’essayer 
à pratiquer eux-mêmes l’art de la typographie. 

Le roi Louis XV, sa belle-fille la Dauphine, mère de Louis XVI, 
Louis XVI lui-même avant son avènement, quand il n'avait encore 
que l’âge de 12 ans, se sont amusés à faire acte d'imprimeur. La mar- 
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quise de Pompadour, elle-même, aurait, dit-on, coopéré matériellement 
à une édition de la Rodogune de Corneille, qu'elle fit, en tout cas, impri- 
mer dans ses appartements. 

Ces imprimeries particulières entraînèrent des abus; elles se prêtaient 
à la mise au jour de publications infâmes. Un arrière-neveu du cardinal 
de Richelieu, leduc d’Aiguillon, en donna un triste exemple en 1735. 

Ceci toutefois n'était que jeux de fantaisie. D’autres colleétionneurs 
du xvi siècle ont eu des visées plus sérieuses. Nous pouvons citer le 
cas d'un bibliophile alsacien, issu d’une ancienne famille noble : F...-J. 
Hoffmann. Celui-ci usait pour sa bibliothèque d’un ex-libris armorié, 
&, quand le volume était couvert en maroquin, d’un très joli fer, égale- 
ment armorié. Mais il rêvait aussi de faciliter les entreprises d’impressions 
& de rendre les livres plus accessibles à tous. A cet effet, de concert 
avec son fils F.-A.-R.-J. Hoffmann, il imagina un procédé dit «poly- 
type», analogue à ce que devait être la stéréotypie des Didot. 

Avec le xix° siècle la liste des grands bibliophiles français s’allongerait 
encore notablement. Nous rencontrerions les marquis de Chateau-Giron, 
les Sigongne, les Double, les Yeméniz, les Ambroise Firmin-Didot, 
les marquis de Ganay, les barons de Rothschild, les Dutuit, les comte 
de Mosbourg, les Guyot de Villeneuve, les Béraldi, pour n'en citer que 
quelques-uns. Je saluerai à part M. le duc d'Aumale. Non seulement 
celui-ci sut réunir une incomparable collection de livres manuscrits ou 
imprimés, mais j'ai eu plusieurs fois l'honneur de pouvoir constater, en 
conversant avec lui, combien il connaissait & aimait ses livres, avec 
quelle science avertie il savait les apprécier tous; & nul n'ignore qu'il 
a voulu pour jamais assurer à la France la possession de ses trésors, désor- 
mais conservés à Chantilly sous la garde de l’Institut de France. 

A côté de collectionneurs individuels, le xix° siècle a vu apparaître de 
nouvelles organisations susceptibles de favoriser l’éclosion de beaux livres. 
Ce sont les sociétés formées par des bibliophiles, des amis des livres. 

La présente publication s'arrête, d’après son programme, à la fin du 
Second Empire. Nombre de sociétés florissantes sortent de ce cadre 
chronologique par leur date trop récente de création. Mais je puis, du 
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moins, parler de la plus ancienne d’entre elles, fondée un demi-siècle 
avant 1870 : la Société des Bibliophiles François. Cette société, tout en 
visant à la perfection matérielle, s’est toujours attachée à la valeur de nou- 
veauté des textes qu'elle a fait connaître. Elle à ainsi publié soit des pièces 
inédites, soit de précieuses reproduétions qui sont venues appoïter souvent 
de très utiles éléments d’information pour une histoire de la bibliophilie 
française à travers les âges, histoire qui serait singulièrement attachante à 
exposer dans tous ses détails, & dont nous nous sommes efforcé, tout 
au moins, de donner très rapidement une perspective d’ensemble. 
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Pi. XLIIL. — Entrée du roi Henri II à Paris, Paris, Ét. Roffet, 1549. 
Gravure de Jean Goujon. (Bibliothèque de l'Ecole des Beaux- 
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PL. XLIV. — Ovine, La Métamorphose figuré, Lyon, J. de Tournes, 
1557. Gravure de Bernard Salomon. (Coll. de M. J. Masson.). . 


Dominique DE La Sera, Le livre de lingerie Paris, Hier. de Mar- 
nef, 1584. Gravure de Jean Cousin IT. (Bibliothèque de Arsenal.) 


Pr. XLV. — Pierre PascHaz, Henrici IT, Galiarum regis, elogium, 
Paris, M. Vascosan, 1560. Gravure en taille-douce par Et. De- 
line. (Coll de ME TCRARES) EE RP Ne 


PL. XLVI. — Georgette de MonTEenaY, Ewblèmes on devises chres- 
fiennes, Lyon, J. Marcorelle, 1571. Gravure en taiile-douce par 


P, Wociriot. (Bibliothèque deflAtsenl MSP PEREEER tee 


APULÉE, L'amour de Cupido L> de Psiché, Paris, 1586. Gravure 
en taille-douce par Léonard Gaultier. (Bibliothèque de Arsenal.) 


PL. XLVII. — J.-J. BorssarD, Theatrum vitae bumanae, Metz, Abr. 
Faber, 1596. Gravure en taille-douce par Théodore de Bry. 
(Bibliothèque Mazariner) 20 RENE ENONCE 


Le Livre À GRAVURES DU Xxvil® SIÈCLE, par M Jeanne 
Daportal,'doëteur ésilettrés Peel RE eee 


PL. XLVIL. — G. pe Reouteu, La Conférence des figures myftiques, 
Paris, 1602. Gravure de Léonard Gaultier. (Coll. de M. H. Gal- 


lice.) 552 RL OR TE RE DEEE 


! . . 
M. DE ScuDERY, Conversations nouvelles, Paris, 1684. Gravure 


de Séb. Le Clerc. (Bibliothèque J. Cousin, à la Sorbonne.) 


PL. XLIX.— Prostate, Les Images on Tableaux de platte peinture, 
traduétion française de Blaise DE VIGENÈRE, Paris, 1614. Gravure 
de Thomas de Leu, d’après Antoine Caron. (Bibliothèque du 
Musée des Arts Décortis et LOS CREER ERERPEE 


PL, L. — A. pe Pruvinez, L'Inffrubfion du Roy en l'exercice de monter 
à cheval, Paris, 1625. Gravure de Crispin de Passe le Jeune. 
Bibliothèque de L'Arsenal 7e Re RER eee 
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PL. LI — H. Humserr, Le Combat à la barrière, Nancy, 1627. 
Gravure de Jacques Callot. (Coll. de M. Etienne Bricon.)..... 


PL. LIL — La Rocne-Maircer, Théâtre géographique du royaume, 
Paris, 1632. Gravure de Michel Lasne. (Bibliothèque Sainte-Gene- 
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PL. LUI. — D'Hozrer, Les noms, surnoms..…. des chevaliers ©° officiers 
de l'ordre du Saint Esrit, Paris, 1633. Gravure d'Abraham Bosse. 
DbLOrH quel tAreenl) even. ANA nn 


PL. LIV. — G. pe La CnareLLe, Reueil de divers portraits des Dames 
de la Porte, Paris, 1648. Gravure de N. Cochin. (Bibliothèque 
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J. Desmarers, L'Ariane, Paris, 1639. Gravure d'Abraham 
Bosse, d’après Claude Vignon. (Bibliothèque Sainte-Geneviève.). 


Pc. LV. — Ordonnances royaux Sur le fait d> jaridittion de la Pré- 
vosfé de Paris. Paris, 1644. Gravure de Claude Mellan. (Biblio- 
BR NNMEZE NES ER COOPER ER PRE 


PL. LVI. — Guilio Srrozzi, Feffe theatrali per la Finta Payga. 
Paris, 1645. Gravure de N. Cochin. (Bibliothèque d’Art & d’Ar- 
CE me no ot uns da 


Pr. LVII. — Jean Varpor, Les Triomphes de Loms le Jufke, Paris, 
1649. Gravure anonyme. (Bibliothèque de l’Arsenal.)........ 


PL. LVII. — G. pe Scupéry, A/aric on Rome vainene, Paris, 1654. 
Gravure de Robert Nanteuil, d’après Sébastien Bourdon. (Biblio- 
héqueoainteGenerieve.) 0... 0.0..." 


PL. LIX. — J. Desmarers, Les Délices de l'Efrit, Paris, 1658. Gra- 
vure de François Chauveau. (Bibliothèque Sainte-Geneviève.).. 


PL. LX. —— Charles PERRAULT, Les Hommes iluffres, Paris, 1696- 
1700. Gravure de Gérard Edelinck, d’après R. Nanteuil. (Biblio- 
thèque Sainte-Geneviève.). ........................... 


Le Livre À GRAVURES pu xvint SiÈCLE, par Lows Réau, 
ancien directeur de l’Institut français de Pétrograd...... 
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PL. LXI. — Loncus, Les Amours paftorales de Daphnis © Chloé, 
1718. Gravure de B. Audran d’après Philippe d'Orléans. (Coll. 
de’ M.'A°Lindeboom,). 727 PER RP PP EPRREE 


La FonNTAINE, Contes € Nouvelles, 1762. Illustration d’Eisen. 
(Bibliothèque de l'Ecole des Beaux-Arts.)................. 
PL. LXIL. — Mouière, Œuvres, 1734. Gravure de L. Cars d’après 


Boucher. (Bibliothèque Sainte-Geneviève.)................ 


PL. LXIIT. — La Fonrane, Fables, 1755. Illustration d’Oudry. 
(Coll. de, M"Angre-Flhichetre ) EEE PRE PE 
PL. LXIV. — Racine, Œuvres, 1760. Illustration de de Sève. 
(Bibliothèque del Arsenal) ee PEER Re RP Pr 


PL. LXV. — Basan, Catalogue du Cabinet Mariette, 1775. Fron- 
tispice de Cochin. (Coll. du baron Maurice de Rothschild.) . . . 


Dionis DE SÉJouR, Origine des Grâces, 1777. Illustration de 


Cochin Goll” deMRERAGBIE) ESA EEE RP RP PP RER 


PL. LXVI. — Parnwre, Le Speétacle de l'Hiffoire romaine, 1776. Nlus- 
tration de Gabriel de Saint-Aubin. (Bibliothèque de l’Arsenal.). 


Pc. LXVII — Corneice, Théâtre, 1764. Illustration de Gravelot. 
(Coll. de M:Bélin.) 1 FRE ER RENE CPR RPEREEE 


Ovine, Méfamorphoses, 1767-1771. Illustration de Gravelot. 
(Bibliotheque del Arsenal) RCE ER ER RR rREEReee 


PL. LXVII. — Dorar, Les Bawers, 1770. Illustration d’Eisen. 
(Collde:MAndré HHahétie) FR RR EP CEE 


DoraT, Fables, 1773. Illustration de Marillier. (Coll. du 


PL. LXIX. — B. pe La Bone, Choix de chansons, 1773. Illustration 
de Moreau le Jeune. (Coll. de M. André Hachette.)......... 


LausoN, Les à propos de la Folie, 1776. Ulustration de Moreau 
le Jeune: (Bibliothèquerdé PArSenal) PEER PE RRRESEREE 


PL. LXX. — Rousseau, Œuvres, 1774-1783. Illustration de Moreau 
le Jeune. (Bibliothèque Sainte-Geneviève.)................ 


PL. LXXI. — La FonTaxe, Contes © Nouvelles, 1795. Ilustration 
de Fragonard#( Coll de M"André Ehchetie) REP 
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Pc. LXXII — P.-J. BernarD, Œuvres, 1797. Illustration de Pru- 
dhon (Biblothequersiinte- Geneviève)... 20040 ANR. 


Pr. LXXIIL. — J.-J. VADé, Œuvres poifiardes, 1796. Illustration de 
Monsiau. ( Coll. de M. Serge André.) Planche en couleurs... .... 


PL. LXXIV. — Musée, Héro € Léandre, 1801. Illustration en 
couleurs de Debucourt. (Bibliothèque d’Art & d’Archéologie.).. 


Le Livre ILLUSTRÉ pu xix° SIÈCLE, par Fr. Cabot, bibliothé- 


re iBiblietheque Sante Geneviève. #14  .,72: 
PL. LXXV. — Racine, Œuvres, Didot aîné, an 1x. Illustration de 
Girodet, (Bibliothèque Sainte-Geneviève.)................ 

PL. LXXVI. — Gogrxe, Fauff, Ch. Motte, 1828. Lithographies 
d'Eug. Delacroix. (Coll. de M. Ed. Rate PERMANENTE CES 

PL. LXXVII. -— BÉRANGER, Chansons, Baudoin, 1828. Illustrations 
de H. Monnier. (Coll. de M. A. Blaizot.)................ 


PL. LXXVII. — RageLais, Œuvres, Dalibon, 1823-1826. Illus- 
tration de Devéria. (Bibliothèque de l’Arsenal.)............. 


Gaærue, Wérther, Hetzel, 1845. Illustration de Tony Johannot. 
(OU UE COMPARE PIN CESSE 


PL. LXXIX. — Eug. Sue, Les Myffères de Pans, Gosselin, 1843-— 
1844. Illustration de Daumier. (Bibliothèque Sainte-Gene- 
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Le SAGE, Hifforre de CA Blas, Paulin, 1835. Illustration de Jean 
Gigoux. (Bibliothèque du Musée des Arts décoratifs.)........ 


PL. LXXX. —— La FonTaxE, Fables, Fournier, 1838. Illustration 
de Grandville. (Bibliothèque du Musée des Arts décoratifs... . 


Le Diable à Pari, Hetzel, 1844. Illustration de Bertall. (Biblio- 
thèque du Musée des Arts décoratifs.) ................... 


PL. LXXXI. —— Les Français penis par eux-mêmes, Curmer, 1841. 
Illustration de Gavarni. (Coll. de M. A. Marie.)........... 


Azuoy, Les cent € un Robert Macaire, Aubert, 1839. Illustra- 
tion de Daumier. (Coll. de M. A. Marie.)................ 
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PL. LXXXII. —— BÉRANGER, Œuvres complètes, Perrotin, 1847. Illus- 
tration de Raffet. (Bibliothèque du Musée des Arts décoratifs. ). 


L. Lurine, Les rues de Pans, Kugelmann, 1844. Illustration 
de Cl Nanteuil (Coll JM) RE RP ere 


PL. LXXXIIT. — Jules Janin, Us biver à Paris, Curmer, 1843. 
Illustration de Lami. {Bibliothèque du Musée des Arts décoratifs.) 


Pr. LXXXIV. — MEry, Perles € parures, de Gonet, 1850. Illus- 
tration de Gavarni. (Bibliothèque Sainte-Geneviève.)........ 


PL. LXXXV. — Alex. Dumas, Le comte de Monte-Chriflo, Écho 
des feuilletons, 1846. Illustration de Tony Johannot. (Coll. de 
ML. A. Marie) SN en RE RE D 


Alf. de Musset, Œuvres complètes, Charpentier, 1865. Illustra- 
tion de Bidas(B'bhothèque de PACE PRE 


PL. LXXX VI. — CErvanTÈs, Dos Quichotte, Hachette, 1863. Illus- 
tration de G. Doré. (Bibliothèque du Musée des Arts décoratifs. ). 


La RELIURE, par Amédée Boinet, bibliothécaire à la Biblio- 
thèque Sainte-Geneviève PR OR RE 


PL. LXXX VIT — R. Horxor, Super Sapientiam Salomonis, 1489. 
Reliure d'André Boule. (Coll. de M. L. Gruel.)........... 


Hésione, Travaux € jours, Ed. de Fr. Tissard, 1507. Reliure 
exécutée pour Louis XII. (Bibliothèque Mazarine.).......... 


PL. LXXXVIIL — Argrius D'Amine, De cognoscendis € curandis 
morbis, 1533. Reliure exécutée pour Jean Grolier. (Bibliothèque de 
l'Ecole"des-Beiux- Arts) RP ER NRC RARE eee 


Pr. LXXXIX. — Livre singulier © utile touchant l'art € la pratique 
de géométrie, 1542. Reliure exécutée pour François I#. (Coll. de 
M En Lfuël.) ue are CRT RS 


! 
Heures manmcrites d'Etienne Alleaume, seigneur de Verneuil- 
sur-Seine. Reliure du xvi° siècle. (Bibliothèque de l’Arsenal.). . 


BL. XC. — Digeflorum sen Pandetlarum libri quinquaginta, t. X, 1553. 
Reliure exécutée pour Henri II. (Bibliothèque Mazarine.) Planche 
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PL. XCI. — L. AzserTi, Descrittione di futta Italia, 1550. Reliure 
exécutée pour Catherine de Médicis. (Bibliothèque Mazarine.). 


PL. XCII. — Saint Basin, Orufiones, 1556. Reliure exécutée pour 
Diane de Poitiers. (Bibliothèque de Reims.)............... 


Livre d'heures provenant de la cathédrale de Lyon, xv° siècle. 
Reliure lyonnaise du xvi° siècle. (Bibliothèque de la ville de 
LR 0h 2 ot COR I ONE CR CE 


PL. XCIT. — J. Besson, Lévre des inffruments mathématiques 
C méchaniques, 1569. Reliure dite «à la fanfare ». (Bibliothèque 
SR OO ECS ER RR 


Pc. XCIV. — Fr. ne Cauvieny, Dycours de l'autorité des rois, 1623. 
Reliure exécutée pour Marie de Médicis. (Bibliothèque Sainte- 
(RON E LEE ER CPAS RS RE CR PR 


L'Offce de la Vierge Marie, 1640. Reliure exécutée pour Chris- 
tine de France, duchesse de Savoie. (Coll. de M. Eug. Renevey..) 


PL. XOV. — Jago cardinalis Julii Mazarini Manuscrit daté de 
1658. Reliure aux armes du cardinal Mazarin. (Bibliothèque 
D LL ss ce ct 


PL. XOVI. — La journée du chrétien santfifiée par la prière > La 
méditation, xvim° siècle. Reliure attribuée à Padeloup. (Coll. de 


DUO ARMES" CT 0... en 


Offcium divinum, 1780. Keliure de Derome le Jeune. (Biblio- 
CRAN PAC EP nn 


PL. XCVIL —— De La PotenE, Principes militaires de cavalerie. 
Manuscrit du xvin* siècle. Reliure exécutée pour le marquis 


de Paulmy. (Bibliothèque de A rSentl) A RAS LAURE 


PL. XCVIII. E.-P. VeNTENAT, Jardin de la Malmason, 1803. 
Reliure de l’époque du premier Empire. (Coll. de M. H. Béraldi.) 





PL. XCIX. — Horace, Odes, traduétion en vers français, 1812. 
Reliure de Bozérian le Jeune. (Coll. de M°° la marquise de 
0" 

HarpouIN DE PÉRÉFIXE, Héffoire du roi Henri le Grand, 1822. 


Reliure de Thouvenin. (Coll. de M. H. BÉRALDI.).......... 
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PL. C. — MonresquiEu, Œuvres complètes, 1827. Reliure de Simier. 
(Coll dé MAP BR Id PER PRE ONE STARS DCR 


LEs AMATEURS DE LIVRES EN FRANCE DEPUIS LE MOYEN ÂGE 
JUSQU'À LA FIN DU SECOND EMPIRE, par le Comte Paur 
Darries, membre de lInSUtUte PER 


PL. CI. — Charles V dans son étude. Miniature du Polycratique de 
JEAN DE SaLisBury, vers 1372. (Bibliothèque nationale, ms. fr. 
24207 410000) AVE RE TRE LS RE A LAN UOIEN 


Charles VI & Pierre Salmon; intérieur de palais, Dialogues de 
Pierre SALMON, 1409. (Bibliothèque nationale, ms. 23270, 


fOL-S3 MUR LENS EEE PO RE 


PL. CIL. — Portrait du duc Jean de Berry, Lefionnaire de la Sainte- 
Chapelle de Bourges. (Bibliothèque de Bourges, n° 35, fol. 17 v°.). 


Le roi René d'Anjou composant son œuvre du Mortifiement de 
vaine plaisance, Page d'un manuscrit exécuté pour la duchesse de 
Bourgogne, Isabelle de Portugal. (Bibliothèque royale de Bel- 


gique, Bruxelles, msn 608 MOolVT ie Re 


PL. CII. — Portrait d’un seigneur. Miniature d’un Lävre d'heures 
de l'atelier de Jean de Montluçon, à Bourges. Derniers tiers du 
xv°isiècle. (Goll/du comte Paul Düttieus) RP RSS 


PL. CIV. — Mr Adélaïde. Frontispice du Cafalogue de la biblio- 
thèque de M" Adélaïde. (Bibliothèque de l’Arsenal, n° 6277.).. 
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ACHEVÉ D’IMPRIMER 
LE VINGT MARS MIL NEUF CENT VINGT-QUATRE 
PAR L’IMPRIMERIE NATIONALE À PARIS, POUR 
MM. G. VAN OEST ET CE, ÉDITEURS À PARIS ET 
BRUXELLES, À VINGT EXEMPLAIRES SUR PAPIER DE 
MADAGASCAR LAFUMA-NAVARRE ET HUIT CENT 
CINQUANTE EXEMPLAIRES SUR PAPIER PUR CHIFFON 
LAFUMA, EN CARACTÈRE GARAMOND, CORPS 14 
POUR L’INTRODUCTION, CORPS 12 POUR LE TEXTE 
ET CORPS 9 POUR LES NOTES. PLANCHES HORS 


TEXTE EN HÉLIOCHROMIE ET EN HÉLIOTYPIE DE 
LA MAISON LÉON MAROTTE À PARIS. 
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